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PREFACE

Contrairement aux habitudes de travail de l'au-
teur, ce petit ouvrage ne revient pas touj ours aux
sources, sauf pour la premiere croisade, dont les
donnees originales ont ete recueillies et classees
d'une facon commode par Hagenmeyer, et pour
les croisades non « classiques » du xine et du
rive siecles. Du reste pour beaucoup de faits l'ana-
lyse de ces sources avait ete déjà accomplie pour
nos deux ouvrages sur des domaines avoisinants :
le Byzantine Empire et la Geschichte des Osma-
nischen Reiches.

Comme cependant les resultats acquis (pour les
Etats de Terre Sainte) en premiere ligne par
Rohricht peuvent etre consider& comme definitifs,
nous les avons accept& sans en prendre bien en-
tendu cette responsabilite qui vient uniquement du
travail original.

Donner cependant au public une breve exposi-
tion des croisades, en rapport avec les lignes
generales de l'histoire de leur époque, nous a paru
ne pas etre oeuvre inutile.

                     



L'histoire de la « guerre sainte » gagna un
interet, a un autre point de vue que celui des croi-
sades elles-memes, seulement a ce moment du
xve siècle oa ridee d'une grande expedition libera-
trice contre les Tures usurpateurs et profanateurs
devint la conception politique dominante en Occi-
dent. Un Italien, un secretaire pontifical, Benoit
Accoltus (1415-66), donna la premiere exposition
de ces guerres pour la croix, en relevant dans son
titre meme le caractere barbare des ennemis natu-
rels et kernels de la chretiente (Benedicti Accolti
de hello a christianis contra barbaros gesto pro
Christi sepulchro et Judaea recuperanda libri IV;
Venise 1532). Il ecrivait a repoque oil Pie II, qui
avait ete le grand-maitre de la Renaissance ita-
lienne, preparait cette grande expedition contre les
Tures qui fut arretee a Ancone par la mort presque
subite de son chef.

Si, vers la fin du siècle suivant, Jacques Bon-
gars, un archeologue, en quete d'inscriptions
antiques et de chroniques latines, fiit-ce male pour
servir a l'histoire de la Hongrie, qu'il traversa
dans ses voyages d'exploration, laissant des notes
interessantes sur la Transylvanie et la Valachie

                     



---- X -

merne, se decide a presenter a un public qui prisait
tin latin d'une qualite beaucoup superieure, les
recits embrouilles et souvent tres nail's des chroni-
queurs de la croisade, dans son grand ouvrage
publie a Hanau, en 1611, Gesta Dei per Francos
sive orientalium expedition um et regni Francorum
hierosolymitani historia, it faut se l'expliquer
encore par un grand interet politique contempo-
rain. En effet, pour corriger l'effet de la scission
protestante, pour refaire tin prestige fortement
diminue, la papaute, soutenant l'Empire fres
catholique des Habsbourg en guerre pour la Hon-
grie avec! le Sultan, organisait tine nouvelle croi-
sade ayant tous les caraoteres du genre; elle revait
de pouvoir delivrer Constantinople devenue une
Clementina pour honorer le pape promoteur Cle-
ment VIII ; des reveurs pensaient a mettre en
branle une grande guerre sacree qui se serait
dirigee contra la Syrie et l'Egypte, des Francais
combattaient sur le Danube moyen, des ingenieurs
italiens envoyes par le grand-duc de Toscane
reprenaient Giurgiu au Grand-Vizir Sinan; les
princes roumains et les Cosaques combattaient
l'Infidele et des incitations a la revolte agitaient
dans les Balcans les Slaves, lea Albanais, lea Grecs.
La France entendait reprendre son ancien role et
le due de Nevers, se rappelant etre un Paleologue
par ses originea italiennes, osait prendre sur lui
la succession de Godefroy de Bouillon. On se rap-

                     



pelait dans le royaume de Henri IV le role
qu'avaient joue les Francais dans les anciennes
croisades dont les soldats sans exception etaient
pour les Musulmans des Francs. Tout cela explique
la publication d'un recueil qui s'intitulait de ce
nom glorieux des Francs croises.

Au xvlle siècle l'histoire des croisades fut reprise
par un simple erudit, preoccupe des choses de
l'Orient (« Histoire du schisme des Grecs »), a
l'epoque oii Ducange etudiait les souvenirs de
l'Empire byzantin et oil les chroniques de l'Orient
greo etaient pour la premiere fois editees : rceuvre
du pere Maimbourg n'offre, bien entendu, aucun
interet et elle n'a aucune signification par rapport
aux tendances du milieu politique. Quant a rabbe
Mably, qui s'interessait aux institutions de
l'ancienne France, it cherchait plutat dans son
exposition de la guerre sainte an Moyen-Age la
verification de ses theories sur revolution sociale.

Pour avoir un grand ouvrage d'ensemble sur
l'histoire des croisades, it fallut attendre le com-
mencement du xtxe siècle. Ce fut encore en France
qu'il fut compose, dans des conditions politiques
speciales, par un ecrivain longuement et intime-
ment mele a la vie publique, aux conflits d'idees,
de tendances, de passions de son temps, Michaud
(ne en 1767).

Le publiciste du journal royaliste « La Quoti-
dienne », mis en jugement par les jacobins, execute

                     



en effigie, avait combattu, excite par les memes
scrupules de legitimisme, Bonaparte, qui allait
consentir cependant a son election comme membre
de l'Academie. Les croisades rattiraient comme la
manifestation la plus expressive de ce moyen-age,
dont la resurrection pouvait servir d'appui a la
restauration des Bourbons. Auteur de vers, dans
lesquels Chateaubriand n'avait decouvert qu'un
infortune qui s'entretient avec lui-meme, it trou-
vait dans les exploits de ces « chevaliers errants »
pour la croix, car it ne voyait pas les interets,
d'un tout autre ordre, et les instincts, beaucoup
moins idealistes, qui les poussaient, la matiere
pour des recits dune belle ordonnance, pretant
a cette riche couleur que les romantiques devaient
introduire dans la litterature.

Cette histoire, dont le premier volume parut en
1808, eut un tres grand succes. L'auteur revint
sur le sujet, qui devint la preoccupation princi-
pale de sa vie entiere. Il s'associa un jeune et zele
collaborateur, qui l'aida aussi pour sa Nouvelle
biographie gcndrale et son edition des sources de
rHistoire de France, Poujoulat, pour publier
les chroniques sur lesquelles it s'appuyait, dans sa
« Bibliotheque des croisades ». Dans la compagnie
de cet auxiliaire it entreprit, ayant déjà &passe la
soixantaine, ce voyage en Levant et en Terre
Sainte dont devait resulter la Correspondance
d'Orient.

XII

                     



- XIII --
Pour Michaud, l'essentiel etait, ainsi que nous

rayons dit, la richesse de la forme et, en meme
temps, l'interet de la cause politique qu'il servit,
avec une dignite personnelle qui l'honorait, jusqu'a
la fin de sa carriere. La source qui lui fournissait
les materiaux les plus riches et lui permettait de
deployer plus largement les qualites de son style
etait naturellement celle a laquelle it allait puiser
les renseignements. Or le memoire historique
redige vers la fin du xne siècle par l'archeveque
de Tyr, Guillaume, en conflit avec son superieur,
Heraclius, patriarche de Jerusalem, conflit qui
l'amena a Rome, oil, probablement, A finit ses
jours, ce memoire, de proportions tres amples,
repondait parfaitement a ses desirs. Les autres
sources n'avaient pour lui qu'une valeur subsi-
diaire.

Ce Want d'information ne fut signale, dans
l'admiration generale que suscita cette grande
ce uv re , qu'en 1841, lorsque von Sybel, qui devait
s'illustrer par une histoire diplomatique de la Revo-
lution francaise et par une exposition, du meme
caractere, sur les facteurs du nouvel Empire alle-
mand, publia son Histoire de la premiere croi-
sade. Il lui fut facile de prouver la valeur secon-
daire de Guillaume de Tyr, simple compilateur
et continuateur des sources authentiques, plus
anciennes, et, demontrant, en meme temps,
l'importance secondaire d'autres recits plus eten-

                     



XIV

dus, comme celui d'Albert d'Aix, it appuya son
propre recit sur les temoignages des participants
a la croisade.

Il trouva done la base de son exposition dans
l'auteur anonyme des Gesta Francorum, puis dans
Pierre Tudebodus ou Tueboeuf, qui en depend si
etroitement, si elles ne sont pas elles-memes un
résumé de son recit, dans ce pretre de Cimay,
accompagnant le Normand italien Bohemond et les
Poitevins, esprit ignorant qui croit etre le premier
parmi les chroniqueurs de la croisade (qui primus
hoc scripsit; penilus ductore careo), lorsqu'il prend
la plume pendant le regne du roi Baudouin, a Jeru-
salem, qui se fie a la legende de Charlemagne voya-
geant en Orient et distingue gravement entre les
Lumbardi et les Longobardi. 11 n'a, comme on
peut bien l'attendre, aucun sentiment national et
n'hesite pas a declarer que « les Francs etaient
pleins d'une superbe gonflee' », alors que pour un
Guibert de Nogent, ennemi des pretres manes de
1'Orient, du systeme de l'esclavage et de la cor-
ruption grecque, les Francais sont les seuls corn-
battants pour le Christ, comme it l'a bien prouve
au chanoine de Mayence qui les qualifiait de
Francones, en rappelant qu'ils sont restes res-
pectueux des martyrs, toujours orthodoxes apres le
bapteme, toujours empresses a l'oeuvre de deli-

I. Franci pleni erant tumida superbia.

                     



XV

vrance du Saint-Sepulcre : « nation noble, sage,
belliqueuse, genereuse et d'un commerce poli 1 ».

L'auteur allemand y associera Foulques de
Chartres (ne en 1058), pretre de profession, qui
s'enrola parmi les « Occidentaux » avec Robert le
Normand et Etienne de Blois pour faire le voyage
d'Italie, oil it trouva le conflit entre les partisans
du pape legitime et ceux de son rival Guibert, qui
attaquaient les pelerins, malgre les croix de Jeru-
salem cousues sur leurs vetements ; auteur d'un
style rude (stilo rusticano, tamen verax), mais
d'une sympathique simplicite. Puis Robert le
Moine, peut-etre abbe de Saint-Remi, qui assista
au concile de Clermont, ou fut proclamee la
guerre sainte. Enfin, sans oublier le biographe
de Tancred , prince normand du royaume de
Naples, Raoul de Caen, le Provençal Raymond
d'Agiles ou d'Agilers, bonne time naive, pleine de
fidelite pour son comte, qui est « le comte »
sans aucune distinction, pour le legat, eveque de
Puy, it keit luimeme chanoine du chapitre,
voyageur toujours interesse par ce qui se passe dans
son voisinago, a la curiosite passionnee duquel on
doit des pages du plus haut interet sur l' « Escla-
vonie » du roi Bodin de Scodra.

Apres l'apparition de l'etude citee de von Sybel,
l'Allemagne erudite donna une histoire generale

4. Teutonicorum vestrorum quorum ne nomen quidem ibi
sonat.... Gens nobilis, prudens, bellicose, dapsilis ac nitida.
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des croisades par Wilcken, qui, par son etendue,
rappelle celle de Michaud, et un bon résumé prepare
par M. Kugler, it y a une trentaine d'annees, pour
la collection Oncken.

Il fallut cependant la forte impulsion donnee par
le comte Riant, encore un Francais, pour que les
croisades fussent soumises a un nouvel examen,
des plus detailles, qui arrivat jusqu'aux moindres
faits dont elles se composent et qui, specialement
pour la premiere expedition, peuvent etre consi-
deres comme definitivement etablis. Riant, qui
appartenait a in noblesse napoleonienne, se prit
d'un zele infatigable pour ce grand chapitre de
l'histoire universelle au moment ou le second Em-
pire S'occupait continuellement et de la maniere la
plus energique des choses d'Orient, oil le succes
final de la guerre de Crimee avait fonde, dans la vie
financiere de Constantinople, dans le jeu des nou-
velles institutions, dans le sort des populations chre-
tiennes, en Syrie et ailleurs, l'influence dominante
ou l'hegemonie francaise ; a un moment oil le Liban
maronite etait venge des massacres druses par les
soldats de Napoleon III et, ou Chypre, etudiee par
Louis de Mas Latrie dans le passé des Lusignan,
uni aux croisades, etait consideree comme une
station prochaine de l'expansion des nouveaux
Francs en Orient, rien n'etait plus naturel que cet
interet chaleureux qui se depensait pour les an-
oiennes « gesta Dei per Francos ».
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Les « Archives de l'Orient latin » parurent,
continuees bientot par la « Revue de l'Orient latin »
qui n'a pas, peut-etre, disparu definitivement (c'est
au moins le vceu d'un de ses anciens collaborateurs).
En meme temps presque, en Allemagne, M. Hagen-
meyer commencait par reduire, sur la base de
recherches extremement patientes, d'une precision
qui ne laisse rien a desirer, le role de Pierre 1'Er-
mite dans la premiere croisade'; it poursuivait par
une nouvelle edition, accompagnee d'un long et
riche commentaire, des lettres la concernant (celles
d'Etienne de Blois, d'Anselme de Ribeaumont, etc.)
et it devait couronner son oeuvre de labeur opiniatre
en donnant une admirable chronologie de l'expe-
dition, textes a l'appuil. Le contemporain de
M. Hagenmeyer, le professeur Reinhold Rohricht,
de Berlin, debutait par des travaux sur les croi-
sades du xue et du mile siecles, pour arriver a
l'Histoire du royaume de Jerusalem'; it donnait
ensuite une Histoire de la premiere croisades et une
Histoire abregee des croisades s sans oublier son

I. Peter der Eremite, ein kritischer Beitrag zur Geschichte
des ersten Kreuzzuges, Leipzig 1879.

2. Chronologie de la premiere croisade (extrait de la « Revue
de l'Orient latin a), Paris 1902.

3. Beitrage zur Geschichte der Kreuzzlige, Berlin 1874,
2 vol.

4. Geschichte des Kdnigreichs Jerusalem (12004 291), Inns-
bruck 1898.

5. Geschichte des ersten Kreuzzuges, Innsbruck 1901.
6. Geschichte der KrefizzUge im Umriss, Innsbruck 1898,
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catalogue de pelerins allemands en Orient, ses
« Deutsche Pilger im Heiligenlande », en collabo-
ration avec Meissner, apres un premier essai sur le
sujet dans ses « Contributions » publides en 1878.

La science francaise, qui s'etait honoree en
publiant dans des conditions extraordinairement
somptueuses les « Historiens des croisades », occi-
dentaux, grecs et armeniens, a repris l'etude de
ces Brands mouvements historiques qui appar-
tiennent en si large mesure a la France. Plus
recemment un savant dont les publications déjà
nombreuses touchent sous tons les rapports a la vie
de l'Orient medieval, M. Louis Brehier, donnait
sous le titre : L'Eglise et l'Orient, les Croisades, le
résumé d'Histoire des Croisades le plus largement
concu en ce qui concerne leurs facteurs initiaux et
leurs multiples consequences. Ce domains de
l'histoire se &gage enfin completement des remi-
niscences romantiques et du bagage de l'erudition
superfine et encombrante pour etre considers
d'apres les besoins intellectuels de noire époque et
interprets selon les idees mattresses de la societe
contemporainei.

Si nous reprenons cependant, dans une forme
encore plus concise sous le rapport des faits, cette

4. Cf. ce jugement de Poujoulat dans la biographic de
Michaud : t Ce qui se passe aujourd'hui est tout simplement
un retour de ces pensees fecondes par lesquelles s'accomplirent
les gigantesques expeditions d'outre-mer u,
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histoire en relation avec une histoire universelle en
preparation , c'est pour la replacer encore plus
completement dans la vie du moyen-age dont it ne
faut la separer sous aucun rapport et pour la faire
paraitre comme une des manifestations les plus
energiques de la. vitalite croissante des pays occi-
dentaux, du monde latin surtout, de la France en
premiere ligne. En acquerant ce resultat historique
nous aurions contribue aussi au developpement de
la conscience de soi-meme que ce monde doit avoir
aujourd'hui, par egard a ses sacrifices recents et
devant la concurrence naturelle qu'il doit attendre
de ses rivaux.

                     



Breve flistoire des Croisades

CIIAPITRE PREMIER

Facteurs determinant les croisades.

I. PELERINAGES.

Le comte Riant donnait la definition suivante
des croisades : « La guerre religieuse proprement
dite provoquee par l'octroi solennel de privileges
ecclesiastiques et entreprise pour le recouvrement
direct ou indirect des Lieux Saints'. »

11 y aurait a redire contre certains des termes
qui la composent. On ne pourra jamais dire ce que
signifie une « guerre religieuse » qui ne serait pas
« proprement dite » ; dans chaque expedition de
ce genre it y a des motifs profanes, des interets
politiques qui s'y melent et qui arrivent meme a
dominer Faction entreprise sous un autre nom et
dirigee vers un autre but. Si l'expedition a ete
cependant « provoquee » ou au moins reconnue,
benie par le Pape, soit que les privileges « eccle-

I. Archives de l'Orient latin, I, p. 2; cf. p. 22.
i
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siastiques » qui sont la consequence necessaire d'un
patronage du Saint-Siege soient precisement expri-
mes ou seulement sous-entendus, it y a une
croisade. En outre le comte Riant le recon-
naissait lui-meme, le but direct dans une
guerre contre les paIens, contre les Inficle les, ce qui
signifie specialement les Mahometans, devait etre
touj ours « le recouvrement des Lieux Saints » : quel
autre pouvait etre pour un combattant de la croix
le supreme bonheur de ses victoires que la deli-
vrance de Jerusalem et du territoire entier oil le
Sauveur avait vecu humainement ses souffrances
pour retourner aux cieux, sa mission divine
accomplie sur cette terre des peches seculaires ?

Mais, pour avoir une croisade, it faut encore un
element : sinon toujours une participation, filt-ce
meme seulement morale, des populations, des
masses, au moins la reunion sous les drapeaux de
la croix et de Saint Pierre des soldats de bonne
volonte appartenant a differentes nations et soumis
a des autorites politiques differentes.

Une guerre sacree sera done celle qui, initiee ou
patronnee par le Saint-Siege, rassemble des coni-
battants appartenant plus ou moms au corps de la
chretiente latine entiere, pour les diriger contre
les Infideles dans le but de delivrer les terres chre-
tiennes qu'ils occupent et en dernier lieu la Terre
Sainte elle-meme.

Ceci etant une fois fixe, examinons quels sont
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les facteurs qui out pu determiner une pareille
action commune contre les Tures et les Arabes
dotenteurs des cites et des places sacrees de
1'Orient asiatique.

On place en premiere ligne les pelerinages.
II y en eut, de tres frequents, entrepris par les

chretiens grecs, desireux de se purifier, d'apres
une ancienne coutume de 1'Asie, devant les torn-
beaux des martyrs et surtout devant l'eglise du
Saint-Sepulcre. Ces voyages assidus etaient soumis
sans doute, ceux des musulmans de notre
epoque le montrent bien, a une reglementation
speciale en ce qui concerne la route, les hospices,
l'entretien. Les sources de l'histoire byzantine ne
conservent pas la mention de ces pelerinages
accomplis en masse, car telle etait la coutume. On
racontait cependant mere de Constantin,
avait fait ses devotions a Jerusalem, oir elle avait
decouvert, par une faveur particuliere, le bois de
la sainte Croix, qui n'est pas mentionne dans les
voyages les plus anciens. Eudoxie, mere de l'empe-
reur Theodose le Jeune, aurait suivi cet exemple.

En Occident on peut cueillir ea et la la mention
d'un pelerinage en Terre Sainte : celui d'un Bor-
delais en 333, celui de Sainte Sylvie. Ces voyages
ont du etre cependant d'un usage beaucoup plus
large, car on a cru sans motif pendant longtemps
que les relations entre les Occidentaux et les

qu'llelene,
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Orientaux avaient presque cesse pendant les pre-
miers siecles du moyen-5ge. Au contraire, les
routes qui menaient vers Constantinople et la Syrie
etaient, continuellement frequentees et la presence
de nombreuses colonies syriennes, d'un certain
nombre de marchands grecs en Occident, l'exis-
tence de couvents destines aux seuls Orientaux
Rome, le role joue a Rome, a Ravenne par des
clercs syriens devenus papes et archeveques le
prouvent suffisamment 1.

Le Pape Gregoire ler fut amene meme a envoyer
en Orient un agent pour y fonder l'hospice dont
avaient besoin les pelerins occidentaux ; it pensa
aussi aux besoins des moines du Mont Sinai.

Pendant tout ce temps l'Empire byzantin ne
pouvait que favoriser ces hOtes venus dans un but
si pieux. Au vile siècle it y eut une interruption
subite de tout pelerinage. Les Perses, qui repro-
sentaient non settlement une opposition inveteree
a 1'Empire, mais aussi un antagonisme religieux,
se rendirent en 61 maftres de la ville sainte.
Mais, dans quelques annees, une offensive byzan-
tine, conduite par Heraclius, qui paraissait devoir
regenerer l'Empire, les en chassait (628). Pour un
certain laps de temps l'ancienne situation, propice
aux pelerinages, etait ainsi retablie. Mais la Syrie,
restee au fond touj ours heretique et ennemie de

I. Br6hier.
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cette capitale qui l'accablait dimpots et la ruinait
par les malversations de ses fonctionnaires, sans
pouvoir lui fournir les garanties d'un ordre et
d'une securite necessaires a sa prosperite, accepta
volontiers l'installation des Arabes du calife
Omar, representant d'un nouvel kat de choses,
absolument democratique, d'une simplicite ideale
et qui, de plus, ne laissait rien a desirer au point
de vue de la tolerance a l'egard de toutes les
formes de ce christianisme, duquel le prophete
s'etait inspire par le nestorianisme meme voisin de
l'Arabie 1.

Cependant les pelerins suivaient l'ancienne route
viers Jerusalem. Certains de leurs recits, ceux
d'Arnulphe, de l'Anglo-Saxon Willibald, existent
encore. Ce dernier visitait les Lieux Saints au
commencement du vine siècle, peu avant la revolte
qui, excitee par les intrigues byzantines, &lea
dans la ville sainte, en 7462.

Les patriarches grecs de Jerusalem entretenaient
des relations suivies avec les princes de l'Occident,
auxquels, de meme qu'a l'empereur constantino-
politain, dont on ne desirait pas trop le retour, des
subsides etaient demandes, Rant donnees les diffi-
cultes causees par la domination d'un souverain
heterodoxe, quelle que filt la tolerance dont it

1. Jorga, The byzantine Empire, p. 49 et suiv.
2. Historia Miscella, dans Muratori, XXIV, 15,
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faisait preuve. Pepin, devenu roi des Francs, a la
place des Merovingiens dechus, par une sentence
du Pape, qui ressemble etrangement aux consul-
tations des mouftis, dans l'Empire turc, sur les
changernents politiques, fut visite aussi par des
envoyes du lointain prelat qui veillait sur le
Sepulere_du Seigneur, auquel it envoya des pre-
sents.

Sous Charles, Ills de Pepin, qui n.etait a ce
moment, malgre son importance en Occident,
qu'un maigre potentat chretien aux yeux du grand
chef des Musulmans, le calife Haroun- al- Rachid,
des relations, necessaires a cause de l'antagonisme
commun a regard des Byzantins, eurent lieu entre
Aix-la-Chapelle et Bagdad : en 797 trois ambassa-
deurs francs se dirigent vers la cour de cet empe-
reur paten, « Aaron », quelques mois avant Farrivee
des envoyes grecs charges de negocier sur in paix
avec le nouveau rival qui venait de surgir a leur
maitre dans in personne de Charlemagne. Le sou-
verain franc, qui accueillait a sa cour tel prince
inaure, chasse par ses parents, n'avait, sans doute,
aucun scrupule a offrir au calife une alliance
contre les Byzantins. Bientot apres, en 799-800,
it y eat un nouvel echange d'ambassadeurs : a
in suite de l'arrivee des moines grecs envoyes
par le patriarche, le pretre Zacharie fut charge
d'une mission aupres d'Haroun. Et la chronique
franque contemporaine assure que eelui-ci, non
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content d'admettre les propositions du roi chretien,
soumit a son autorite, dans Jerusalem meme et
dans les environs, les edifices et les places sacrees
pour la religion de celui qui etait devenu son allie'.
Your preuve de cette concession it envoya il

Charles, avec des reliques, les clefs du Sepulere,
de la montagne des Oliviers, du Calvaire, de la cite
elle-meme, avec un drapeau2.

Or, d'apres l'opinion unaiiime des bistoriens
des croisades et de ceux qui ont etudie l'ere caro-
lingienne, cela signifierait ce qu'on appelle cou-
ramment « le patronat n du roi franc, du futur
empereur d'Occident sur les Lieux Saints. Il n'est
pas necessaire de dire tout ce que cette concep-
tion du sens de l'ambassade de '799-800 pou-
vait avoir d'utile pour affirmer les droits de la
France sur le protectorat de Jerusalem et de ses
environs sacres. Nous osons cependant entretenir
des doutes concernant cette interpretation, qui
s'impose a premiere vue, et nous essaierons d'en
dormer une autre plus conforme aux proportions
politiques de l'epoque, aux coutumes des potentats
orientaux, et a l'esprit qui a toujours anima l'Is-
lam des califes aussi bien que celui des sultans a
regard des puissances chretiennes.

Haroun-al-Rachid ne pouvait pas, adoptant ce
point de vue, purement chretien, du patronat,

I. Ut illius potestati adscriberetur (Annales d'Eginhard).
2. Annales de Saint Berlin.
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abandonner une partie de sa souverainete sur cette
Terre Sainte, qui avait un caractere sacre pour
ses Musulmans eux-memes, disposes a honorer le
sepulcre du prophete Jesus, predecesseur de Mo-
hammed. Il n'avait, du reste, etant donnee sa situa-
tion envers Byzance, qui seule pouvait rinteresser,
aucun interet a le faire. Mais it pouvait consentir
A infeoder par le drapeau, ainsi que les sultans de
Constantinople Pont fait a regard, non seulement
de leurs propres pachas, nommes consequemment
flambularii (de flambula, drapeau) par les Italiens,
mais aussi des princes vassaux de Moldavie et de
Valachie. Charles avait demande probablement
une protection speciale pour les pelerins de son
royaume : on lui repondait en lui accordant, dans
la seule forme possible, dans le droit musulman,
non pas un privilege, mais une simple forme, sans
aucune consequence politique reelle. Le calife se
plaisait a voir dans celui qui devait bientat se
poser en rival du basileus un simple feudataire, pour
Jerusalem et la Terre Sainte, de son vaste empire.

On voit bien que c'est le seas de cet acte de
simple politesse, que l'autre partie pouvait entendre
a son gre, si on considere ce qui suivit en ce qui
concerne le role des Carolingiens en Palestine
jusqu'a la dissolution complete de la nouvelle unite
imperiale en Occident. Les patriarches de Jerusa-
lem, Georges, Thomas, ont des relations avec
Alcuin,[le conseiller de Charles, avec le roi-empe-
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reur lui-meme. Des moines de Saint-Sabbas et du
mont des Oliviers se presenteront encore, comme
en 800, devant le puissant prince chretien, en
meme temps que, avant et apres la paix conclue,
en 803, avec les Byzantins, des emissaires d'Ha-
roun apportaient a son ami Latin l'eldphant « dont
le nom etait Aboulahaz' » et les annales noteront
avec interet la date de sa mort, ou bien une
horloge a figures, des tentes de lin. On assure meme,
bien que le temoignage soit du a des pelerins d'un
age plus recent, que l'empereur qui exhortait ses
sujets a envoyer aux chretiens de Jerusalem leurs
aurnones3, acheta un terrain dans la vine sainte
pour y etablir un nouvel hospice3. Ces relations
continuerent, bien que beaucoup plus rares, sous
le regne, agite et donne de prestige, du successeur
de Charlemagne. tine lettre du patriarche de Jeru-
salem, qui park aussi de captifs faits par les Tures
sauvages et encore palens, donc n'ayant rien
voir avec les Arabes etablis en Terre Sainte,
de la Mer Caspienne, date de 881. La « lignee
de Charlemagne » est invitee a fournir des sub-
sides, sans la moindre idee d'une intervention po-
litique, qui n'etait pas meme necessaire a une
époque oa, en 869, le patriarche Theodose assurait
a Constantinople que lesdits Arabes « sont des

1. Nomen elephanti erat Abulahaz (Annales de Saint-Bertin).
2. Mon. Germ. Hist., Leges, I, 163, armee 810.
3. Brehier, ouvr. cite.

a

                     



10

gens d'une conduite equitable et qui ne causent, de
nulle facon, aucun mal, ne se rendant coupables
d'aucun acte de violence. »

Et bientot le roi Alfred, des Anglo-Saxons, dans
le siecle suivant le roi de Hongrie, s'empresseront
de se rendre utiles aux Jerusalimitains et a leurs
chefs religieux sans que pour cela on eilt pense
les faire participer au patronage echu, par l'interet
politique d'un autre age, a Charlemagne.

En 969 Jerusalem, tout en restant musulmane,
change de maitres. Les gens du sultan d'Egypte,
de celui que plus tard le monde latin appellera le
Soudan, se substituent aux soldats du calife de
Bagdad dans la possession de la vine sainte.
Byzance, qui avait regagne la Crete et la domina-
tion dans la Mediterranee, repondit par des cam-
pagnes de recuperation, de vraies croisades orien-
tales, qui eurent un grand succes momentane :
Nicephore Phocas deboucha des gorges du Taurus
avec tale armee qui arriva bient0t devant Tripoli
et Antioche. Tzimiskes, successeur de cet emule
d'Heraclius, poursuivit l'ceuvre sainte : alors que
les Sarrasins, provoques ainsi, executaient le pa-
triarche de Jerusalem comme complice de ses core-
ligionnaires, les nouveaux legionnaires de la Rome
byzantine se rendaient maitres d'Emese, d'Apamee,
de Balanee, de Beryte (Beyrouth), de Byblos. Si,
peut-titre, ces guerriers du Christ n'entrerent pas
a Jerusalem, ils purent contempler au moins, de la
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hauteur du mont Thabor, sallies en freres, par les
habitants de Ram leh et de Jerusalem merne, l'eglise
du Saint-Sepulcre'. En tout cas les Egyptiens res-
terent a Jerusalem et ils vengerent crueller-I-lent
sur leurs propres sujets chretiens les injures qu'ils
avaient subies. La manie destructrice d'un de ces
chefs religieux, d'un caractere quelque peu here-
tique, IIakem, allie par les femmes au patriarche
Oreste, amenera la destruction des eglises de Jeru-
salem, et pendant une vingtaine d'annees, au com-
mencement du xte siècle, tine vehemente persecu-
tion se dechainera contre la chretienta de Terre
Sainte. Le blitiment meme du Saint-Sepulcre fut
detruit a une date qu'Adhemar de Chabannes
croft pouvoir fixer : le 27 septembre 1040.

Ces rigueurs ne cesserent qu'en 4021 ou 4027,
a la suite d'un traite conclu par le Soudan avec
l'empereur hyzantin Michel IV, et, en 1048, on
pouvait celebrer la messe dans l'eglise, refaite, du
Saint-Sepulcre*. Pendant quelque temps encore
ce traite, renouvele, garantit aussi bien aux elite-
liens de Terre Sainte le libre exercice de leur reli-
gion que la voie ouverte, sous certaines conditions
et en echange de taxes, rigoureusement fixees, aux
pelerins &Occident.

1. Notre Byzantine Empire, pp. 106-107. Cf. Couret, La Pales-
tine sons les empereurs grecs, Grenoble 1869; Guy le Strange.
Palestina under the moslems, Londres 1890.

S. Riant, dans les Archives de l'Orient Latin, I, p. 40-41.
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Le schisme de 1054, l'echange d'anathemes
entre Rome et Constantinople, renouvelant la dis-
corde du xe siècle, a l'epoque oit Photius dictait
dans l'Empire byzantin, ne porta aucune atteinte,

malgre les plaintes du Pape Victor II, a la
circulation des fideles venant adorer le Christ
devant la pierre meme de son tombeau. Au con-
traire it y eut comme une recrudescence fanatique
des pelerinages apres que fut echu le terme de l'an
mille qui devait amener la fin du monde. Raoul
Glaber signale dans un passage souvent cite cette
affluence : « A ce moment presque tons ceux qui
voulaient aller de et des Gaules au Sepulcre
du Seigneur, a Jerusalem, commencerent a aban-
donner la route habituelle par le detroit de mer,
pour passer par la terre du roi de IIongrie, qui
devenait a tous un passage tres stir.... Et par con-
sequent une multitude innombrable de nobles et
de Bens du vulgaire partirent vers Jerusalem' ».

Parmi les principaux pelerins on pent citer le
comte d'Angouleme, le comte de Verdun (997), le
roi de Norvege, Olaf (1003), recus en Hongrie par
Saint Etienne, Robert, due de Normandie, mort

1. Tune temporis coeperunt pene universi qui de Italia et
Galliis ad Sepulchrum Domini Herosolymis ire cupiebant,
consuetum iter, quod erat per fretum Maris, omittere atque
per hujus regis patriam transitum habere. Ille vero tutissimam
omnibus constituit viam... Cujus rei gratia provocata innumera-
bilis multitudo, tam nobilium, quam vulgi populi, Hierosolymam
abierunt : I, III,' ch. 1.

Eltalie

a
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Nicee en 1035, l'archeveque de Treves en 1038,
l'archeveque de Cambrai, qui fut detrousse dans
l'ile de Chypre en 1054, les eveques de Mayence,
Siegfried, de Bamberg, de Ratisbonne, d'Utrecht
(1064-1065), qui commandaient toute une armee et
menaient un train qui faisait croire aux Grecs de
Constantinople, plus ou moms ebahis, que le chef
de cette expedition pourrait etre, en habit de moine,
l'empereur d'Occident lui-meme, le « roi de Lon-
gobardie ».

Le recit de ce dernier « voyage » montre bien
les conditions dans lesquelles ils s'accomplissaient.
Les pelerins eurent sur la Morava un conflit avec
des brigands, qu'avait attires la pompe extraor-
dinaire de leur accoutrement. Le gouverneur de
Tripoli pensa a les massacrer. Des Bedouins, des
« Arabites », les attaquerent a Ramleh, blessant
l'eveque d'Utrecht. Dans la lettre reproduite par
Lambert de Hersfeld et les Annales d'Altaich, qui
expose leurs souffrances, les eveques s'expriment
dans ces termes : « Nous avons subi les IIongrois,
qui nous ont servi sans fidelite, les Bulgares, qui
pillaient secretement, nous avons evite les Ouzes
(Coumans), qui nous depouillaient ouvertement,
nous avons eu l'experience des Constantinopoli-
tains, qui nous offensaient de leur superbe, en Grecs
et dans leur Empire, nous avons endure les Roma-
nites (d'Asie Mineure), qui sevissaient contre nous
au-dessus de toute cruaute humaine et bestiale ».
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Les embiiches des Bedouins les attendaient an
retour par la Liche, Aliquia, l'ancienne Laodicee,
oil ils s'embarquerent pour Constantinople. A
Oedenburg, en Hongrie, l'eveque de Bamberg suc-
comba aux fatigues du voyage, ainsi que devait le
faire, en 1086, a Jerusalem meme, le prince alle-
mand Conrad, frere de Hermann, l'adversaire de
Henri IV',

BientOt, en 10'70, un chef des Tures du Kova-
resm sauvage se saisissait de Jerusalem, un demi-
siecle apres que les Bedouins s'y etaient etablis
pour un moment par tine surprise semblable.

Cet incident dans les troubles du monde musul-
man suLlisait -il pour expliquer l'agitation generale
qui deternaina la croisade? Nous en doutons. Les
nouveaux maitres du Saint-Sepulcre u'y introdui-
sirent pas un nouveau regime; ils ne pensaient
qu'a profiter des taxes imposees aux pelerins. Lors
des persecutions de Hakem it y aurait eu un bien
autre motif d'indignation, d'intervention armee, et
rien ne s'etait produit dans l'Occident latin.

On a bien quelques lettres du Pape Gregoire VII,
qui, en pleine rivalite avec l'empereur allemand,
parle des dangers qui menacent, du cote des Tures
d'Asie IVIineure2, Constantinople, assuree cepen-
dant contre ces bandes beaucoup moins faibles que

I. Mernes Annales; ct, Archives de !'Orient latin, I, p. 53 et
suiv.

S. Archives de !'Orient latin, I.
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les vieilles troupes arabes par l'intronisation d'un
empereur militaire, Alexis Comnene, d'une lignee
de soldats, qui exhorte le comte de Bourgogne,
le comte de Poitiers a soutenir le basileus et pro-
met son propre depart, a la tete d'une armee de
50.000 hommes, non sans avoir laisse la charge
de proteger 1'Eglise a son adversaire, Henri IV.
Cette idee, si peu politique, ce chiffre fantastique,
l'ardeur belliqueuse inattendue d'un pontife qui
employait d'autres moyens pour imposer sa volonte
et qui, en fait de moyens militaires, en etait reduit
a la protection humiliante et tyrannique de ses
« vassaux » les Normands, suscitent des doutes sur
l'authenticite d'une de ces lettres; une seconde a
ete déjà rendue suspecte par l'analyse critique du
comte Riant. Gregoire VII pensait Bien a la croi-
sade, mais pas dans ce sens.

La guerre sacree qui precede et provoque la croi-
sade, c'est done ailleurs qu'il faut la chercher.

II. GUERRE SAINTE D'OCCIDENT1.

Des le vile siecle l'Islam menait une guerre contre
l'Empire byzantin qui pouvait etre consideree,

et elle l'etait de fait, comine la manifestation

1. Cf. I'ouvrage recent de M. P. Boissonnade, Du nouveau
sur la Chanson de Roland, Paris 1923.
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d'une inimitie religieuse dirigee con Ire la chre-
tiente entiere.

Des chroniques occidentales comme celle du
Mont Cassin, composee de notices contemporaines,
s'occupaient du siege de Contantinople en 675,
par les Arabes 1, de celui qui suivit en 721 et dura
trois ans. La capitale de 1'Empire byzantin etait
consideree encore comme le foyer d'une civilisation
superieure, comme le siege du seul empereur legi-
time ; les rois barbares de l'Occident s'adressaient
au Cesar oriental pour lui demander des titres ; son
nom avait figure jusque dans les derniers temps
sur les monnaies des chefs germaniques ; son
besant d'or etait considers comme la meilleure mon-
naie du monde entier et it passa dans l'usage com-
mun pour designer une valeur incontestablement
superieure. Sans comp ter que Venise vivait sous
l'influence de cet « Orient chretien », que la Sicile
etait encore administree par des strateges et que
les vaisseaux byzaiitins essayaient de maintenir,
en combattant continuellement contre la flotte
puissante des Arabes, les communications regu-
lieres avec l'Occident. Vouloir se saisir de Cons-
tantinople pour y installer l'islamisme constituait
sans doute un acte de deft au sentiment chretien
qui n'avait ete jusqu'alors affaibli par aucun schisme.

1. Id est a mense aprili usque in septembrem, et scmper
hyemabant Cilicum (sic) (edition Muratori, col. 918). II s'agit
des evenements, bien connus, de 718.
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BientOt on eut les Arabes de Tank en Espagne,
oa ils rejeterent les Visigoths dans les montagnes.
Puis les bandes « sarrasines » passaient les Pyre-
nees pour attaquer cette autre terre gothe au dela
des montagnes. Un chroniqueur italien, de date
posterieure, Romuald de Salerne, pretend que les
guerriers d'Abderame, au nombre de plusieurs
centaines de mine, dont ils devaient laisser sur le
terrain trois cent soixante mille, avaient l'inten-
tion tres serieuse de s'etablir en Gaule « avec
leurs femmes et leurs enfants' ». La victoire de
Charles Martel, dont on a depuis quelque temps
sensiblement reduit les proportions, les en aurait
empeches a Poitiers.

Charlemagne entreprit contre ces envahisseurs
une oeuvre de revanche dont le souvenir se perpe-
tua dans la legende pour faire, en dernier compte,
du roi des Francs, combattant contre remir iberi-
que, un pelerin arme sur la voie de Jerusalem et le
plus fameux precurseur de la croisade du xi° siecle.
On sent combien dut etre profonde limpression
produite sur les esprits par cette guerre d'Espagne,
qui, a une époque of on acceptait avec satisfaction
les presents d'Haroun-al-Rachid, en demandant des
concessions a sa grace, tandis que les « Grecs ,) de
Constantinople etaient traites en rivaux et enne-

4. Cum uxoribus ac liberis, quasi Galliam possessuri; quorum
era'. innumera mul Lando,

a
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mis, ne pouvait avoir, du reste, qu'un sens poli-
tique et territorial fres net.

Il en fut quelque peu autrement lorsque les
Arabes, d'Afrique ou d'Espagne, attaquerent, apres
l'etablissement des Francs en Italie, les Iles voisines
de la peninsule : la Corse, la Sardaigne, Ischia,
Lampedousa 1. Pepin, le fils et lieutenant de l'em-
pereur, dut organiser des expeditions contre ces
pirates hardis. En 806 les Francs attaquaient les
lnfideles en Corse, mais des 813 ceux-ci s'eta-
blissaient a Centumcellae et a Nice. Et le meme
chroniqueur de Ferrare, s'occupant de cette inva-
sion, reproduit l'opinion de son temps que, « les
chretiens en etant troubles, certains scelerats invi-
terent par des envoyes le Soudan de Babyloine a
venir en Italie, pour en prendre possession= ».

Rome elle-meme devint au wile siècle le but des
incursions sarrasines. Jean VIII (872-882) offrait
une recompense aux cieux, un praemium caeleste,
le « repos de la vie eternelle » a ceux qui lui four-
niront des secours contre ces ennemis acharnes,
qu'attirait le prestige plus que les richesses de
Rome 3. Les « guerres du Christ » (bella Domini)
avaient commence des ce moment de l'histoire.
Mais le Saint-Siege ne fut guere soutenu dans ce

I. Riant, loc. cit., p. 13, note 13.
2. Orta turbatione inter christianos quidam scelerati mise-

runt ad Soldanum Babiloniae ut in Italiam accederet, earn pos-
sessurus.

3. Mansi, Concilia, XIV, p. 888.
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long conflit, 1'Empire de Charlemagne ayant etc
déjà affaibli pour etre bientot brise par les que-
relies interieures. II avait fallu fortifier Ostie (833),
puffs Rome elle-meme (852) et on se resigna enfin,
apres que l'eglise de Saint Pierre avait etc profa-
née par ces bandits (846)1, en 878, a payer un tri-
but aux « paiens ».

Des 651-652 des Africains s'etaient montres en
Sicile, pour se rendre compte de ce qu'on pouvait
entreprendre de ce cote aussi, ob. it pouvait etre
question, en effet, d'une colonisation, a cote et au
milieu d'une population chretienne aussi mecon-
tente que celle de Syrie et d'Asie Mineure du
regime grec, financierement derasant sans pouvoir
offrir des garanties reelles de defense aux victimes
dune fiscalite trop lourde. Deja Paul le Diacre, l'his-
torien des Lombards, mentionne une descente a
Syracuse, qui devait resister le plus, entre les villes
siciliennes, a leur mainmise. Ce ne fut cependant
qu'apres l'etablissement , au commencement du
vie siècle, a Kairouan, de la dynastic revolution-
naire des Aghlabites que l'ceuvre de conquete corn-
menca en Sicile2. Abdallah et son Ills Mohammed
parurent a la tete de quelques troupes assez faibles

4. Annales Bertiniani et le Liber Pontificalis.
E. Voy. Noel des Vergers. Ilistoire de l'Afrique sous la

dynastic des Aghlabiles et de la Sicile sous la domination
musulmane, textc arabe d'Ebn-Klialdoun, accompagne d'une
introduction francaise ct de notes.
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mais capables d'ebranler la domination des Byzan-
tins affaiblis. La ville de Girgenti fut la premiere
occupee, alors qu'Enna, attaquee en meme temps,
resista longuement a des tentatives repetees. Avec
l'aide des coreligionnaires d'Espagne aussi, Pa-
lerme, une des deux capitales de File, succomba,
non sans s'etre defendue avec acharnement. Puis
ce fut le tour de Messine, de Taormine ; Syracuse
se rendit enfin, apres un siege célèbre.

Si la population indigene slabitua facilement
a une domination patriarcale, d'une tolerance
absolue, les razzias des nouveaux maitres de la
Sicile presque entiere en Calabre et dans les autres
districts de la province byzantine en Italie meridio-
nate, ou les appelaient les querelles entre les pro-
vinces de Benevent et de Tarente, ainsi que le
due de Bari, devaient necessairement provoquer
de la part des derniers Carolingiens cantonnes en
Italie des mesures militaires, d'autant plus que
d'autres essaims de pillards, probablement de
meme provenance, se montraient dej a en Provence,
A Marseille, a Arles (838-812)1, avant de faire de
Fraixinet leur repaire et de la region qui conserve
encore le nom des Maures un de leurs domaines
sur la cote septentrionale de la Mediterranee.

En 852, Fannee meme oil Barcelone fut conquise
par « le roi des Sarrasins d'Espagne2 », Louis II

1. Annales Berliniani, armee 8i2.
2. Annales Bertiniani, annee 852.
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gagnait sur eux la bataille de Benevent et it se diri-
geait de nouveau, en 866, contre ces Sarrasins dans
cette meme region'; it se saisit de Bari, oil it captura
un des « rois » de ces pillards. Louis, s'etant pro-
pose cependant d'ecarter les Grecs et les Lombards
aussi pour se rendre maitre de la province, fut
emprisonne par le due Adelgise, et les Sarrasins
en profiterent pour attaquer Salerne ; le roi franc
mourut avant d'avoir pu mettre ordre dans tout ce
fouillis d'anarchie produit par la lutte entre quatre
races et trois religions=.

Mais les « palens » revinrent : tout le monde les
appelait : les dues de Salerne et de Naples,
l'eveque-due Athanase , c'etaient, comme les Os-
manlis pour les Grecs du xiv° siècle en rivalite
pour la couronne, les meilleurs des soudoyers et
ceux qui demandaient moms, se faisant payer eux-
memes. De nouveau la chronique d'Erchempert
cite des noms de « rois » arabes de la meme facon
et de la meme qualite. Charles le Chauve n'eut ni
le temps ni les moyens de les combattre.

Une reaction grecque fut essayee par Constan-
tin le Porphyrogenete au siècle : mais le patrice
Malacene, qu'il envoya en Sicile, avec une escadre,
fut completement battu. L'expedition entreprise

4. Klcinclausz. L'empire carolingien, ses origines et ses
transformations, Paris 1902, p. 399 et suiv.

2. Erchempert, col. 2ii et suiv.; Kleinclausz, oeuvre eitee,
p. 452455,

it°
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par le grand restaurateur du christianisme aux
depens des usurpateurs musulmaus en Asie, Nice-
phore Phocas, renouvela, a la fin du meme siecle,
une tentative qui ne pouvait pas avoir de succes.
L'eunuque Nicetas, commandant de la ftotte byzan-
tine, fut pris avec une centaine de patrices et un
tres grand nombre d'officiers, par l'emir Achmed,
qui serait mort etouffe par in joie de sa victoire.

De nouveau la Calabre fut envahie ; Othon II,
epoux dune princesse grecque et desireux de
s'etablir dans ce Midi italien tout plein de souve-
nirs imperiaux, essaya d'en chasser les Infideles;
it fut battu pres de Tarente et put se sauver a
peine sur la legere embarcation qu'un Juif avait
mise a sa disposition. L'emir arabe obeidite,
Thikat-al-Daoulet, put poursuivre done un regne
de paix et de prosperite.

Au commencement du xi° siecle, qui voyait donc
la domination arabe fermement etablie en Sicile,
malgre ces efforts repetes de la part des repre-
sentants des deux empires chretiens, l'offensive
musulmane, partant aussi bien de cette Sicile que
de 1'Espagne et de l'Afrique elle-meme, reprend.
Des 935, Genes est saccagee par les Arabes. En
1002, des Sarrasins envahissent la Sardaigne et se
saisissent de la ville de Cagliari. Des vaisseaux
abordent sur la cote toscane pres de Pise pour
chercher des captifs. De nouveau les chevaliers du
desert apparaissent sur le chemin de Rome. En
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1005 ils se rendent maitres de Pise pour en etre
chasses dans quelques mois a peine. En 1006 nou-
velle attaque contre Pise, due aux Maures d'Es-
pagne. En Sardaigne, un nouveau chef de pillards,
« Mugetus », qui s'y est fixe en « roi, » fortifiant
sa residence, fait crucifier et emmurer vifs les chre-
liens' .

C'est bien une guerre de religion. Les chretiens
l'entendaient de meine a une époque oa ils par-
laient de la religion brutale de l'ivrogne Moham-
med, qui est puni aux enfers pour tous ses mefaits,
de cette religion des « serviteurs de Satan », des
« Moabites » profanes qui invoquent les « pre-
ceptes de Rasulla » (preecepta Rasulae) et blas-
phement frequemment la reine des cieux, Marie =.

Les Genois aussi bien que les Pisans, formant une
expedition de croisade, se dirigent done vers la Sar-
daigne sous le drapeau de Saint Pierre pour en chas-
ser les envahisseurs (1017). Trois ans plus tard,
le chef sarrasin etant revenu, it en est de nouveau
expulse et des Pisans, munis d'un privilege aposto-
lique, l'en chasseront pour la troisieme fois. Apres
quoi, s'etant saisis de sa « couronne », ils l'envoient
a l'empereur comme au chef laic de la chretiente.
En 1035 it y aura meme un stolus, une expedition

1. Chronique pisane, dans Muratori; cf. Laurentius Vernen-
sis diaconus, dans la male collection. Voy. aussi Heyd. His-
toire du commerce du Levant, I, p. 134.

2. Breviaire de l'histoire de Pise, ibid.
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sur la cote d'Afrique, contre Bone et Carthage,
dont les couronnes seront deposees, ainsi, dans le
tresor imperial. En 1073 la villa de Meliedia, sur
cette meme cote africaine, qui avait envoye les pre-
miers envahisseurs sarrasins a la Sicile, est sacca-
gee, apres quoi le roi arabe est contraint de payer un
tribut et, comme de coutume, sa couronne est
offerte au Cesar chretien. La croisade d'Afrique
s'enrichit en 1088 d'un nouvel episode enfin,
lorsque les Pisans et les Genois se saisissent de
deux cites musulmanes et distribuent aux eglises
de leurs patries le riche butin qu'ils en ont rap-
porte. Le chroniqueur allemand Bernold park de
cette campagne italienne qui amena la soumission
au Saint-Siege du « roi d'Afrique », assie,g,e dans
sa residence, ce meme « roi d'Afrique », qui,
d'apres la vie de Henri IV, lui avait envoye
comme jadis Haroun-al-Rachid a Charlemagne,
des presents a Spire'.

La Calabre n'avait pas ete epargnee par les
Arabes de Sicile apres leur victoire sur les forces
byzantines de Nicephore Phocas2. Mais bientOt
les bandes hardies des Normands, sous les fils de
Tancred de Hauteville, appelees par les Grecs qui

1. En 1012 un Carthaginois cliretien, Constantin l'Africain.
qui avait fait des etudes en Egypte, de sorte connaissait
toutes les langues de ]'Orient musulman. A Salerne it fut
reconnu par le c, frater regis Babyloniorum

2. Rornuald de Salerne, annee 987; cf. l'Histoire sicilienne
(jusqu'en 1282), ibid., pp. 756, 760, 766-767.

quit

s.
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retenaient la possession de 1'Italie meridionale,
vinrent mettre fin an regime musulman dans l'ile.
Dans les querelles interieures entre les Arabes, un
de leurs chefs, Ebn-el-Thammoun, se presente
devant Roger, un des chefs de cette eblouissante
conquete due a quelques centaines de chevaliers
francais, pour lui demander appui et protection'. Le
hardi aventurier chretien n'avait que 270 compa-
gnons lorsqu'il se saisit de Messine, puis, son
parent Robert etant venu l'appuyer, la victoire
&Enna prepara la conquete de l'ile entiere, a
laquelle collaborerent les Pisans, esperant une
situation qu'ils n'eurent jamais. En 1071, Palerme
appartenait a Roger, qui devint « grand comte de
Sicile ». Comme les Sarrasins avaient su gagner
les chretiens deux siecles auparavant, les vain-
queurs chretiens gagnerent des le debut les sym-
pathies de la population musulmane, dont Hs
admirent les droits et respecterent les coutumes.

Une pareille entreprise, menee si rapidement a
bonne fin, devait inciter les chevaliers en quete
d'aventures et les princes ambitieux a risquer ail-
leurs des « guerres saintes » tout aussi profitables
et, en meme temps, elle devait contribuer a fana-
tiser les masses pour une grande croisade popu-
laire. D'autres succes chretiens y contribuerent

I. Cf. Aime. Ystoire de li Norman( et la a Chronique de
Robert Viscart 0.
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tout aussi puissamment. Car c'est en Espagne, oa
les pelerins cherchaient, des le me siecle, le torn-
beau de Saint Jacques a Compostella, repoque de
ces brillantes conquetes contre les Maures qui
furent, pour ainsi dire, resumees dans la personna-
lite heroique, a demi fabuleuse, du Cid. A la suite
de toute une serie &episodes de la reconquista, To-
lede redevint chretienne en 1085 et Valence allait
etre reprise aux Infideles en 1094. L'apparition, en
1084, des Almoravides berberes pour renouveler les
forces des Musulmans d'Espagne, partages depuis
quelque temps en principautes rivales, leur vic-
toire de Zalaca contre Alphonse VI de Castille
(1086) etaient de nature a rechauffer l'enthou-
siasme des chevaliers de la guerre nationale et reli-
gieuse. En relation avec ces exploits quasi legen-
daires it faut placer l'aventure, rapportee par le
chroniqueur allemand Lambert de Hersfeld, de ce
Robert de Lorraine, de la lignee du futur chef de la
premiere croisade et premier roi de Jerusalem, qui
combat les Maures dans la Galicie espagnole, tout
pres du tombeau de l'Apotre, pour se diriger vers
Jerusalem et que les Normands appellent au ser-
vice de rempereur byzantin, en lui proposant « la
domination de la Grece entiere ».

Ceci nous amene cependant a un troisieme fac-
teur de la guerre sainte.
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III. A VENTURIERS VAREGUES ET NORMANDS

EN ORIENT.

Des le ix° siecle, des aventuriers du Nord scan-
dinave, des Varegues de la race des Vikings et de
leurs compagnons pendant les grandes entreprises
de pillage sur les cotes de l'Europe occidentale
allaient chercher fortune a Byzance, oil ces Bx-
pxyyo: devinrent bientot familiers aux Grecs. Nous
avons emis ailleurs' l'hypothese qu'on pourrait voir
peut-titre dans les guerriers de Hourik, fondateurs
d'un Etat « russe », c'est-à-dire scandinave, a Kiev,
non pas des Germains septentrionaux qui seraient
descendus directement de leurs repaires suedois,
travers un pays desert et peu hospitalier, mais bien
des Varegues de Constantinople, qui, entretenant
des relations suivies avec les voisins slaves de
l'Empire, auraient remonte le tours du Dnjeper2.

Un siècle apres l'etablissement des pirates de
Ro llon sur la cote qui devait devenir de ce fait une
Normandie, habitee par les descendants, comple-
tement francises, de ces colons redoutes, des essaims
de ces nouveaux Normands, apprivoises sous bien

1. Histoire des Etats balcaniqtzes (une seconde edition est sous
presse).

2. Nicephore Bryennios mentionne (p. 45) la nation depuis
longtemps fidele a l'empereur, qui venait dune a ile pros de
l'Ocean
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des rapports, mais pas aussi sous celui de l'initia-
Live guerriere et de la spontaneite aventureuse, se
dirigerent vers le royaume anglo-saxon de la
Grande-Bretagne, sous la conduite du due Guil-
laume lui-meme, vers le Sud italien, ou les chefs
furent les fils du seigneur de Hauteville, mais aussi
vers d'autres regions.

La capitale de 1'Empire grec devait les attirer
par son prestige plus que par les richesses qu'elle
conservait encore, mais surtout par le large hori-
zon d'entreprises qui s'ouvrait, contre les « Bul-
gares » de 1'Etat macedonien, contre les .Petsche-
negues et surtout contre les Tures seldschoukides
d'Asie Mineure.

Its y trouvaient les derniers des Scandinaves
restes dans le Nord de leurs ancetres, comme ce
Ills de roi Harald Hardrada, qui arriva, avec
500 hommes, sous l'empereur Michel le Paphlago-
nien, et fut employe aussi Men en Sicile que dans
les expeditions bulgares, avant obtenu le titre, tres
recherché par ces hetes, de spatharocandidat 1. Puis
des Allemands comme ce Pierre, « neveu de l'em-
pereur allemand », que mentionne la meme source 2.
On les appelait les Nemitzoi, les Alamanoi ; ils
prirent part aux dernieres campagnes de l'empe-
reur Rhomanos et soutinrent Nicephore Bo taniate,
pour le trahir ensuite ; on connait un de leurs chefs,

I. Kekaumenos, p. 97 ct shiy.
2. Ibid., p. 96.
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Gilbrecht'. Les « Lombards », les Ita liens (Awry:-
6.p8o,.) ne manquaient pas, bien entendu : tantOt
soldats engages pour combattre les bandes de bar-
bares danubiens ou contre les Serbes de Bodin,
tantot revoltes contre l'autorite legitime 2, ils ajou-
taient par leur presence encore un element au
chaos permanent que la nouvelle dynastie des Corn-
nenes allait essayer de debrouiller enfin. On ren-
contre meme des Flamands qui combattent contre
les Petschenegues3. Des Anglais, nommes aussi,
d'apres l'ancienne coutume, des « Varegues », gar-
daient Durazzo, ou ils allaient se trouver, sans
vouloir combattre, devant les troupes du Normand
Robert'.

Des aventuriers norniands avaient déjà figure
dans l'armee du rebelle Maniakess. Un nomme
Herve jouait un role a cette époque, un fils de
Humbert, Humbertopoulos pour les Grecs, fait
partie lui aussi de la garnison de Durazzo, et, apres
avoir paru a Cyzique, contre les Petschenegues, it
prend partie a cette bataille de Lebounion qui les
detruisit pour se meler ensuite d'un complot byzan-

1. Cf. Cedrene, pp. 691-718 ; Nicephore Bryennios, pp. 120-122;
Michel l'Attaliate, p. 147.

2. Cedrene, pp. 720, 739; Bryennios, p. 133; l'A ttaliate,
p. 297.

3. Anne Comnene, pp. 395, 396.
4. Cf. Bryennios, pp. 146-147 et Histoire sicilienne (jusqu'en

1282), ed. Muratori, col. 772.
5. Bryennios, p. 126 ; Anne Comnene, p. 370.
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tint. Mais bientOt Crispin, un autre de ces hardis
chefs de bande, gagna par la hardiesse de ses
exploits une reputation a nulle autre pareille. On
le trouve d'abord en Armenie, ou it fait du « cha-
teau-noir », de Maurokastron, son aire. Les intri-
gues d'un Nemitze le font chasser de l'armee im-
periale. Il ne s'en soucie guere et, au lieu de retour-
ner dans sa patrie, it s'en va chercher fortune en
Mesopotamie. Profitant des querelles entre Rhoma-
nos, echappe it la prison turque, et son remplacant,
Michel, it se mole aux conflits byzantins unique-.
ment pour en retirer du profit. Il avait eu aussi
l'occasion d'affronter les Bulgares d'Alusien. Le
grand lettre Psellos s'occupe une fois lui-meme de
cette bizarre personnalites.

Il out un successeur dans Oursel ou Roussel de
Bailleul, qui conduisait dans ses razzias temeraires
des Ouzes coumans aussi Bien que des Francs, des
« Celtes », des « Varegues » et « autres » guerriers
de la meme provenance et de la meme espece. Lui
aussi ii travaille en Asie Mineure, a Cesaree, dans
la Galatie et la Lycaonie. Il s'occupe a capturer
des seigneurs byzantins, capables de payer une
bonne rancon, comme le Cesar Jean. 11 suit les
traces de son ancien capitaine en Mesopotamie et

4. Anne Comnene, pp. 60, 324 et suiv., 404, 411; Bryennios,
p. 499.

2. Cedrene, pp. 702-3 ; lettres de Psellos, ed. Sallies, p. 285;
Bryennios, pp. 52-54.
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se mesure avec les Tures, dont, une fois, it aurait
battu 5 a 6.000 avec ses quelques chevaliers. L'em-
pereur a recours a ces barbares pour se debarrasser
de son dangereux auxiliaire. S'il est pris par les
paiens, sa femme, digne de lui, trouve bien de
quoi le racheter. On le revoit le lendemain a Ama-
sie, a Neocesaree. Des Alains, sujets d'un seigneur
caucasien, viennent se mettre sous ses ordres,
esperant un salaire qu'il saura bien s'epargner.
Apres Nicephore Paleologue, Alexis Comnene
avail du marcher, pendant qu'il n'etait qu'un des
chefs de Farm ee imperiale, contre ce condottiere
qui await ose attaquer Constantinople avec 3.000 de
ses Francs. B. fallut que le poison verse par le
Grand- Logotliete mit fin a l'activite ruineuse de
cet indomptable Normand'.

On pense Bien la reputation que pouvait creer
une pareille conduite. Ce sont, dit Cedrene, topic
par Michel d'Attalie, « des Bens sans foi et insa-
tiables, mais surtout incapables de reconnais-
sance 2 » Et on en fournirait des preuves encore plus
eloquentes que les faits rapportes ci-dessus : dans
un combat de Rhomanos contre Michel, on s'entend
en franois des deux cotes pour refuser de dormer
dans la melee. On en arrivait « a preferer que les
Tures occupent le pays des Rhomees et se saisissent

4. Cf. Cedrene, pp. 691, 708, 710-711, 734, 743; l'Attaliate,
pp. 188-189, 253; Bryennios, pp. 58-59, 73-74, 83,85, 89,127-128.

2. Cedrene; cf. l'Attaliate, p. 125.
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de leurs biens que de voir ce Latin (Crispin) s'eta-
blir une seule place, fUt-ce meme pour arrester
les incursions turquesi ». Et rofficier macedonien
qui, au Xle siècle, donne des regles pour la conduite
administrative et militaire de l'Empire, affirme que
pour de l'argent ces strangers sont en etat de ven-
dre ce qu'ils ont de plus cher ; it approuve l'attitude
des empereurs a leur egard, qui ne leur ont donne
que « le pain et le vetement » (ap7ov xci.sL
sans les elever a la situation de patrices, de con-
suls, de strateges2.

Mais les Byzantins avaient leurs raisons pour le
hair, et mepriser en meine temps la race franque,
qui, de son cote, continuait sa poussee vers
l'Orient, sous une forme plus dangereuse que
celle de ces chevaliers d'aventure.

IV. L'ATTAQUE NORMANDE CONTRE L'EMPIRE

BYZANTIN.

En s'etablissant definitivement dans le futur
royaume des Deux-Siciles, les Normands francais
subirent aussitot l'influence decisive des sujets
qu'ils n'avaient pas vaincus dans une vraie guerre,
leur conquete ayant plutot le caractere d'une usur-

1. L'Attaliate, pp. 171, 499.
2. Pp. 95-96, 290.

4
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pation de la part des defenseurs appeles contre
des ennemis hereditaires par la population elle-
meme.

Ces sujets, ayant en partie dans leurs veines
le sang des anciens colons de la « Grande Grece »,
avaient vecu pendant des siecles sous une domina-
tion byzantine qui avait influence de la maniere la
plus profonde sur leurs habitudes et leurs institu-
tions aussi Bien que sur leurs conceptions et leur
orientation politiques. Les chevaliers aventureux
de la Normandie francaise, les freres de ceux qui
dans la Grande-Bretagne prise de haute lutte
devaient garder pendant trois siecles leur caractere
stranger, durent se plier, dans ce milieu d'un deve-
loppement beaucoup superieur, aux traditions
locales. Ils se « byzantiniserent » done sous plus
d'un rapport.

Sous Roger le Conquerant et sous ses successeurs
qui devaient ambitionner le titre de rois d'Italie,
pour s'arroger tout de meme une couronne d'un
titre plus modeste, Palerme et les autres villes sici-
liennes garderent sans aucun changement leur
ancien aspect, leur ordonnance ancienne. On
voyait dans la capitale, telle que l'a decrite au
xne siècle un Hugues Falcando, des bazars, comme
le o forum Saracenorum », des « palais arabes »
(palatium Arabum), des tours rappelant celles de
1'Asie byzantine et musulmane, des arcades (viae
coopertae). Dans les ateliers on travaillait d'apres

3
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des proceds qui appartenaient au monde oriental,
quelle que Mt la religion et l'appartenance politi-
que, a des tissus d'une grande beaute et d'une
finesse extreme, qui portaient les anciens noms
grecs (amita, dimita, trimita, diapiston, etc.) : on
conserve a Vienne quelques-unes des pieces por-
tees par les rois normands a leur couronnement
et elks presentent en lettres arabes les formules
ceremonieuses employees a la cour des califes. Ce
travail soigne d'une industrie archalque n'avait pas
besoin sans doute de l'importation des ouvrieres
que les soldats de Robert Guiscard rapporterent,
avec le butin, de Thebes envahie.

La cour ressemblait absolument a celle de Cons-
tantinople dans la forme, l'arrangement, l'orne-
mentation du palais, de la célèbre chapelle, offrant
la meme profusion de marbres rares que la basili-
que venitienne de Saint-Marc. Et bientot, au mi-
lieu des eunuques et des femmes, a cote d'un favori
que l'assassinat seul pouvait ecarter, le descendant
du seigneur de Hauteville eut tout l'aspect d'un
Cesar byzantin, fige dans la grandeur solennelle,
dans l'imposante immobilite de son role imperial.

Dans ce monde napolitain et sicilien l'orienta-
tion politique resta, a travers les siecles, purement
byzantine. Les notices des anciennes annales fon-
dues dans les chroniques du xte siècle, comme
celles du protospathaire Lupus, portent souvent les
dates computees a la maniere de l'Orient grec. Les
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empereurs orientaux apparaissent avec des sobri-
quets populaires (comme celui des princes portant
pendant le meme siecle le nom de Michel) qui ne
sont mentionnes par aucune autre source (Isaac
Comnene est intitule « Oconnus » par la reproduc-
tion graphique de son nom grec : '0 Ko!..tynvO;).
Naples et la Sicile restaient politiquement les pro-
vinces byzantines de l'Occident, de meme que
l'Asie Mineure etait celle de l'Orient, flanquant
cette peninsule balcanique a laquelle elles enten-
daient parfois, conscientes de leur vitalite supe-
rieure, imposer des maitres.

Pour y penetrer, les dues normands chercherent
a gagner ce titre de legitimite, qui, filt-il meme
un simple pretexte, un pretexte ridicule, etait indis-
pensable pour toute prise de possession dans un
milieu byzantin. Constantin, fils de l'empereur
Michel Ducas, devait epouser une fine de Robert
Guiscard, envoyee a Constantinople, pour y etre
elevee, avec sa sceur ; or cette famille representait
un droit, usurpe par tous ceux qui, contre Michel
ou apres Michel, se souleverent ou se saisirent du
trone constantinopolitain : Nicephore Botaniatc,
Basilakes, Bryennios, Melissinos. Alexis le Corn-
Ilene, qui avait employe l'armee qu'il etait chargé
de rassembler a Andrinople pour envabir Constan-
tinople et y permettre a ses auxiliaires, parmi les-
quels le « Nemitze n, 1'Allemand Arno, un pillage
qui dura plusieurs jours, n'etait que le plus heu-
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reux de ces usurpateurs, et, du reste, it le sentait
Bien lui-meme lorsqu'il pretendait, aux commence-
ments difficiles, habilement dissimules par sa ffile,
la princesse Anne, dans cette « Alexiade », d'un
caractere officiel si evident, ne representer que les
droits du jeune Michel, fils de l'empereur, qui
devait perir en combattant a Durazzo. Soutenu
par de nombreux auxiliaires tures, des archers dont
le nombre avait atteint dix mille hommes, odieux
a ses adversaires qu'il faisait aveugler sans pitie,
le nouveau Cesar etait pour les Normands ce mo-
tif meme d'attaquer l'Empire qu'ils cherchaient
depuis longtemps, se sentant cependant pint&
membres de cet Empire que ses ennemis. Et, pour
affirmer encore plus leur qualite de restaurateurs
de l'ordre legitime, ils amenaient avec eux un
faux Michel, qui n'avait etc qu'un echanson de
la cour de Constantinople et un ivrogne bien
connu, pour l'installer a Durazzo, sous les regards
ironiques d'un public bien informe sur sa personne,
au milieu dune cohue qui l'acclamait et lui chan-
tait des hymnesi.

En 4081 Robert commenca done, dans ces cir-
constances, son expedition dans les Balcans, expe-
dition que, naturellement, nous n'entendons pas
decrire. Soutenu par certains sujets de l'Empire,

1. Circumvallatus cantantibus undique turbis; Guilelmus
Apulus, ed. Muratori. Des ambassadeurs de Robert a la cour
de Byzance avaient etc blesses.
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comme les Ragusains, qui l'auraient prefere pour
leur commerce, car l'invasion normande avait
rompu le contact naturel qui faisait des regions
sises des deux cotes de la mer une seule unite
economique, it se saisit d'Avlona (Val lona) et de
Kanina et mit le siege devant Durazzo, oil la lutte
devait continuer longuement, meme apres la
defaite d'Alexis (octobre). Les chevaliers de l'Occi-
dent, une autre variete de Varegues ', penetrent
ensuite dans les regions de l'interieur, a peine
echappees aux troubles bulgares qui suivirent les
guerres du tzar Samuel ; ils entrent dans Diavoli,
traversent la Macedoine, livrent des combats a
Janina, affrontent Alexis lui-merne a Larissa, oir
etait cachee une pantie du tre'sor imperial ; Bob d-
mond, prince de Tarente, serait arrive en vain-
queur a Salonique, si les Venitiens, ces Byzantins
niches au fond de l'Adriatique, n'etaient inter-
venus avec leur flotte pour arreter ses progres.

Cependant les Normands reussirent a se former
eux aussi une puissance navale qui, a l'automne de
l'annee suivante, comptait cent vingt voiles
reunies a Brindisi, sous In commandement du
prince Roger. Une victoire fut obtenue sur les
Venitiens, et Corfou fut assiegee un moment. Mais
la peste chassa les envahisseurs, et Bohemond
malade revint en Pouille.

i. Rornuadd de Salerne, au xi. siècle, les appelle : Garaugi.
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Le vieux Robert avait etc rappele pour accomplir
en Italie son role de protecteur du Pape contre la
revanche de Henri IV, le Cesar germanique excom-
munie. Ayant arrache a ses ennemis Gregoire VII,
qu'il abrita dans ses Etats, it se montra de nouveau,
sans pouvoir garder la mer contre les Venitiens,
au milieu de ses troupes a Cephalonie. Sa mort, le
17 juillet 1085, mit fin a des projets qui tendaient
a faire revivre FEmpire byzantin sous de nouveaux
maitres.

Tout cela posait cependant les Normands italiens
en ennemis inexorables d'Alexis comme empereur
et fondateur de dynastic.

                     



CHAPITRE II

La premiere croisade jusqu'aux combats
contre les Turcs.

On a bien reduit le role de ce Pierre l'Ermite
dont jadis on se croyait en kat d'esquisser Theme
la biographie pour faire mieux connaitre celui
auquel on aurait dil l'elan, avant tout populaire,
de la premiere croisade. A l'epoque de l'enthou-
siasme franciscain tin pareil role aurait pu etre
joue par un moine mendiant, mais, a la fin du
xte siècle, on vivait encore a une époque d'hierar-
chic stricte et de severe discipline. L'initiative en
revient sans aucun doute, en tant qu'elle ne vint
des masses elles-memes, element createur en Occi-
dent pendant le moyen-age, au Pape Urbain, qui
ne faisait, du reste, que continuer une direction
indiquee déjà, ainsi qu'on l'a vu plus haut, par.
son grand predecesseur Gregoire VII.

Mais en sa faveur non plus on ne peut pas
admettre l'existence d'un plan politique bien conga
et execute avec une certaine methode. Urbain
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reprenait a ce moment, en 1095, la tradition des
Papes de race francaise cherchant contre les perse-
cutions de leurs ennemis un abri au dela des
Alpes. On n'a aucune preuve qu'un passage de
Bernold, qui n'est pas une source de croisade', de
la presence au synode de Plaisance, au mois de
mars de cette meme annee, d'ambassadeurs byzan-
tins ayant la mission precise de demander des
secours contre les Tures, qui a ce moment meme
etaient moins redoutables et dangereux qu'aupa-
ravant. La pretendue lettre de l'empereur Alexis,
qui, dans une forme totalement inadmissible, etant
contraire a toutes les formes diplomatiques usitees
a Byzance, quemande un contingent latin libera-
teur et offre a ses futurs sauveurs les tresors et les
femmes memes de ses Etats, n'est qu'un produit
assez tardif de la litterature de propagande : un
souverain militaire, venu au pouvoir pour une
ceuvre de recuperation, aurait-il pu jamais se servir
de ce langage ignoble!? S'il annonce, en mit,
un prochain concile a Clermont, it n'indique nulle-
ment ce but nouveau. Ce ne fut qu'apres avoir ter-
mine les affaires courantes que le Pape s'adressa
aux assistants par une harangue, transformee par
les chroniqueurs dans une exhortation formelle en

1. Monumenta Germaniae Hislorica, Scriptores, XII, p. 394.
2. Cf. la lettre authentique d'Alexis 9 l'abbe du Mont-Cassin

(juin 1098) dans Iliant, Epistola Alexii ad Robertuni Flandren-
sem, p. 44.

                     



faveur du royaume latin etabli en Terre Sainte, pour
leur demander d'attaquer les patens detenteurs,

mais depuis si longtemps ! de Jerusalem.
Tels sont les faits. Si cependant les paroles de

conge prononcees a Clermont avant la separation
produisirent une puissante effervescence au milieu
de toutes les classes de la societe francaise, it faut
l'attribuer a un seul motif ; la forte vitalite, l'esprit
entreprenant, la joie de voyager, de combattre et
de conquerir de cette feodalite nombreuse et eller-
gigue, qui depassait en ce moment comme moyens
et comme esprit tout ce que pouvaient presenter
les autres nations catholiques. Le roi Philippe
etait excommunie a cette époque a cause de ses
demeles matrimoniaux qu'il ne s'etait pas decide
encore a debrouiller d'apres le droit canonique
invoque par le Pape ; celui-ci avait evite de tou-
cher aux terres royales, de s'adresser de n'importe
quelle facon au chef couronne de la noblesse frau-
caise ; d'autant plus les chevaliers furent-ils
pousses a se mettre en marche, remplacant par
leur activite un souverain incapable de combattre
pour la croix. On voulait peut-titre aussi montrer
qu'en delta des Pyrenees aussi it y avait ce zele
pour la cause sainte qui avait donne plusieurs fois
la victoire sur les Maures aux voisins de Castille
et d'Aragon. Le trouble cause par la dinette, par
les maladies ne parait avoir influence que medio-
crement la mise en mouvement de l'expedition.

41 --

                     



-42
Ce fut ainsi un produit spontane du moyen-

Age et a savoir dans le pays oa it avait a ce
moment un plus complet developpement, en
France.

On ne trouve aussi que dans les sources secon-
daires' la mention que le nouveau concile de
Limoges efit eu pour but d'insister, 4 cause de la si-
tuation desesperee des chretiens d'Orient, sur la ne-
cessite immediate de la croisade. Ce qui est certain
c'est que vers la fin de decembre 1095, Urbain
faisait savoir a « ceux qui voudraient prendre part
a la guerre » qu'ils peuvent se reunir a son legat
Adhemar, eveque de Puy, eta sa suites. C'est de
cette facon qu'il concevait la dite guerre, le terme
du depart slant fixe pour le 45 aoilt de l'annee
suivante. I1 n'etait question que d'un pelerinage
arms, les chretiens sans armes etant sujets en
terre turque a des avanies.

Au mois de fevrier suivant, Philippe Isr reunit
Paris ses barons pour leur recommander d'accom-
plir une ceuvre a laquelle ses relations avec 1'Eglise
devaient l'empecher de participer ; it recommandait
comme chef son frere, Ilugues le Grand : c'etait
tout de meme un moyen de faire rentrer dans son

I. H. Hagenmeyer, Chronologie de la premiere croisade,
Paris 1902 (extrait de la Revue de FOrient latin p. 12.

2. Qui Belli societatem mire voluerint, sciant Ademerum in
B. Mariae Assumptions profecturum ejusque comitatui tunc se
adherere posse; Archives de l'Orient latin, I, p. 220.

cu uu),
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initiative un courant qui ne lui devait rien. Avant
que les premieres mesures eussent ete prises dans
ce brillant monde feodal, des aventuriers partaient
deja droit devant eux, sur le « chemin de Jerusa-
lem », sous la conduite du moine picard Pierre et
d'un chevalier dont le surnom indique la qualite,
Gautier Sans Avoir. D'autres combattants du meme
acabit les accompagnaient. Avant de remplir de
stupeur par le desordre de leur apparition et par les
abus auxquels ils se livraient ce monde byzantin
d'un formalisme archaique si strict, ils se mirent
a ranconner les Juifs du bord du Rhin. Il y eut
meme de vrais massacres que des ternoins he-
bralques decrivent avec force doleances ; des Alle-
mands ayant des affaires a resoudre avec ces
mecreants, leurs creanciers, la bande d'un certain
Emicho, « l'ennemi de tous les Juifs », ne man-
querent pas cette occasion de satisfaire d'anciennes
et implacables rancunes. Les sources juives cons-
tatent cependant que Pierre l'Ermite ne fut pas
meld a ces actes de violence : au contraire, it aurait
presente aux non-croyants de Troves des lettres de
recommandation de la part de leurs coreligionnaires
hal-lois'. Le moine apparait seulement comme tin
« apotre chretien », accompagne tumultueusement
par une grande quantite de gens, venus pour accom-
plir un pelerinage, « pour continuer la route vers

1. Hagenmeyer, ouvrage cite, p. 18.
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Jerusalem ». Les gens du « voyage » de Terre
Sainte le laisserent meme a Cologne, oa it conti-
nuait sa predication et poursuivirent leur chemin
sous la conduite de Gautier. L'Ermite dut suivre,
bon gre, mal gre, ses compagnons d'aventures, de
souffrances et de malheurs. Il commandait main-
tenant l'arriere-garde germanique. Les pelerins
armes en arriverent en Hongrie a des conflits avec
les indigenes auxquels ils arrachaient de quoi se
nourrir : un combat eut lieu dans une localite
qu'Albert d'Aix appelle Ma la-villa et qu'on a
voulu, bien a tort, identifier avec Sem lin, bien que
six jours de route la separassent de la grande foret
bulgare qui commencait, ainsi qu'on le connait
bien, a Belgrade meme, et demandait une semaine
entiere pour etre traversee jusqu'a Niche'. A Bel-
grade un peu plus tard, la compagnie allemande
de Gotteschalk fut detruite, ainsi que l'avait ete a
Neutra le ramassis de pelerins de la meme nation
dont le chef etait un pretre, Folkmar. Emicho
allait avoir le meme sort. On le voit bien, les « croi-
ses »
tAche

recueillis en Allemagne consideraient leur
comme etant celle de simples pillards qui

subissaient les consequences de leurs brigandages :
on ne leur decouvre aucun projet defini.

Les compagnons de Pierre l'Ermite, cherchant

I. Albert d'Aix, dans les u llistoricns latins des croisadcs ),,
1, ch. yin.
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a se saisir de la reeolte des Bulgares, durent com-
battre contre les paysans et probablement aussi
contre les garnisons byzantines. En general cepen-
dant, l'Empire evitait les inimities : it parait qu'on
s'etait entendu a Sofia pour le sauf-conduit et l'ap-
provisionnement, car les incidents de cette facon
ne sont plus mentionnes jusqu'a Constantinople.
Partout les strangers etaient invites a fixer leurs
tentes en dehors des villes, qui craignaient pour
leur avoir et leur securite.

Anne Comnene decrit avec un certain etonne-
ment meld de mepris l'arrivee sous les murs de
la capitale de Koukoupetros le moine avec toute
cette engeance de paysans et de vagabonds qui
n'avaient pas Fair de soldats, etant desarmes en
grande partie et qui manquaient d'argent pour
payer les frais de leurs mangeailles. Il est tres
probable que l'Empire avait en ce moment une
convention avec les Tures et, comme ces pelerins
paraissaient d'humeur tres batailleuse, leur appari-
tion inopinee derangeait etrangement les calculs
toujours tres nets de la diplomatic byzantine.

Pierre cut une audience a la tour d'Alexis, se
bornant a le saluer au nom du Christ. C'etait evi-
demment un homme avec lequel on ne pouvait pas
conclure d'engagements. On lui offrit les moyens de
transport pour passer en Asie Mineure. Arrives en
cette terre de conquete turque, les siens se dirigent
vers Nicomedie et vers le petit port de Kyboton,
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qui appartenait encore aux imperiaux. L'armee ne
fit que passer deux mois dans l'inactivite et les
festins aux frais d'un hate qui certainement ne les
avait pas invites et qui n'entendait pas etre servi
par de pareils auxiliaires.

S'il y eut une attaque contre le château de Xeri-
gordos, ce fut uniquement un acte de pillage de la
part des Allemands et de quelques Normands qui
s'etaient rallies a l'expedition. La garnison turque
fut tuee, les habitants grecs expulses ; on se par-
tagea leur maigre avoir. Bientot un chef turc
envoye par le sultan Soliman recupera la place.
Devant rincapacite d'entreprendre quelque chose
de serieux, Pierre dut revenir a Constantinople
demander l'approvisionnement qui, a l'approche de
l'hiver, manquait completement a cette cohue. Soli-
man lui-meme mit en fuite les colonnes qui, d'une
allure desordonnee, se dirigeaient vers Nicee. Gau-
tier Sans Avoir y finit sa tache. Les siens ne pous-
serent pas jusqu'au camp de Kybotos.

Alexis dut intervenir en faveur de ces chretiens
malheureux, exposes a succornber a la faim ou

pele-
a

perir sous les coups des Turcs, « miserables
rins, seul reste de tant de « milliers », dit Albert
d'Aix. Une petite troupe byzantine sous la con-
duite d'un chef expdriinentd, Euphorbenos, fut
envoyee a Nicee.

Ce qu'on appelle la croisade populaire et qui ne
fut, de fait, qu'un bruyant pelerinage manqué,
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par une autre voie que celle de coutume, finit de
cette facon. Le tour des seigneurs de 1'Europe
occidentale, qui avaient completement ignore cette
lamentable avant-garde, etait deja venu.

Des barons lorrains avaient pris les devants
avec Godefroi de Bouillon, un des dues de Lor-
raine, qui avait des peccadilles a expier, avant,
ainsi qu'on le pretend, fait perir de sa propre main,
un roi germanique suscite par le Saint-Siege ; son
frere Baudouin l'accompagnait. II traversa l'Em-
pire, dont it etait un des princes les plus illustres,
pendant le mois d'amlt, s'arretant a Tulln pres
de Vienne, pour s'y reposer trois semaines. Pen-
dant ce retard, d'autres etaient déjà arrives a Cons-
tantinople.

C'etait Hugues le Grand, qui d'abord, arrete a
Durazzo, oil on faisait, naturellement, bonne garde
contre les Normands, avait ete delivre par l'inter-
vention de l'empereur, qui l'avait fait venir par la
voie detournee de Philippopolis 1. On apprenait en
meme temps le debarquement par surprise, a
Avlona, de Bohemond, qui, avec son parent Tancred,
avait cru necessaire une intervention normande au
moment oil 1'Empire se trouvait devant de nou-
velles difficultes. II avancait si lentement vers
Castoria qu'il semblait plutot vouloir prendre
possession de cette Macedoine si longtemps con-

1. Anne Comnene, X, ch. Inn.
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voitee. Seul le frere du roi de France se trouvait
avant la fin de l'annee a Constantinople : la qua-
lite qu'il pretendait avoir etait celle de pelerin, et
it est tres probable qu'un pacte fut conclu des ce
moment entre lui et l'empereur. II etait cependant
si peu accompagne qu'il lui fut impossible de rien
entreprendre.

Godefroi traversa lui aussi la fora bulgare. II
eut une entrevue avec des fonctionnaires byzantins
envoyes par Alexis, certainement dans le seul but
de lui accorder 1' « agora », l'approvisionnement.
Sans piller, puisqu'elle avail ses quartiers assures,
la troupe du prince lorrain passa par Sofia, « Ster-
niz » (Sredec, Sardica). II en fut cependant autre-
ment, d'apres le temoignage formel des sources
de croisade, lorsqu'on s'approcha de Constanti-
nople. On lui assigna un camp en dehors des murs
de la capitale, a laquelle l'apparition de ces nou-
veaux intrus ne promettait rien de bon. Il parait
que cette decision aigrit encore plus l'esprit peu
favorable aux Grecs schismatiques, depuis long-
temps systematiquement decries en Occident, des
pelerins armes. Cependant Alexis leur permit d'oc-
cuper, a cause des rigueurs de l'hiver, on etait
aux fetes de Noel, certains palais deserts sur le
littoral. Ils en vinrent aux mains avec les habitants
gulls molestaient. La raison doit en etre cher-
chee aussi dans la difficulte que rencontrait le chef
supreme a s'entendre avec la diplomatic imperiale.
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Les conseillers d'Alexis ne consentaient a recon-
naitre dans les nouveaux venus que des auxiliaires
fameliques et dames &argent comme les soudoyers
normands, et par consequent ils reclamaient l'hom-
mage general. Or Godefroi ne voulut pas y consen-
tir, dans sa qualite de grand prince occidental, sujet
seulement a l'empereur germanique, et Albert d'Aix
assure que ce fut a la suite de son ordre expres
que les soldats de Farm& catholique firent des
razzias devastatrices pendant presque une semaine.

On arriva a s'entendre, non sans qu'Alexis ent
donne comme otage son ills Jean. Le Lorrain avait
completement cede devant le « basileus ». Le texte
du meme chroniqueur, tres bien informe pour
toute cette époque, est formel : « le due pacific et
gagne, se professe non seulement comme fils, selon
la coutume du pays, mais aussi comme vassal, les
mains jointes, avec tous les chefs qui etaient pre-
sents ou qui suivaient I». Par une proclamation, les
pelerins recurent l'instruction de garder « la paix
et l'honneur » de l'empereur. L'approvisionnement
qui avait ete interrompu jusqu'a l'hommage fut
eiisuite retabli. On y ajouta un subside hebdoma-
daire de perperes d'or imperiaux% une solde et une

1. Dux placatus et illectus non solum se ei in filium, sicut
mos est terrae, sed etiam in vasallum junctis manibus reddidit,
cum universis primis qui tune aderant et postea subsecuti sunt;
Albert d'Aix, II, xvi.

2. Je crois qu'il faut lire ainsi dans le memo chroniqueur
la place de it tartaron.

4

»
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« aurnone pour les pauvres ». Comme cependant
1' « armee » etait « incorrigible », commettant des
degAts dans les quartiers, l'empereur imposa a
Godefroi de la faire passer en Asie, ce qui arriva
avant le printemps.

13yzance etait revenue dans ses droits, en ce qui
concerne Godefroi et elle etait en train de nego-
cier avec Bohemond un pacte du meme contenu,
le seul qu'elle pouvait accepter. Ici encore, elle
rencontra de ;la resistance et aussitOt l'empereur
soldat donna l'ordre d'ouvrir les hostilites contre
les envahisseurs. Le gue du Vardar fut defendu
contre eux : it fallut s'arreter et reprendre les pour-
parlers. Prenant le chemin de Seres, et epargnant
la population plutot grecque des villes, qui les
accueillaient portant des crucifix, les Normands
eurent a rendre les bestiaux qu'ils avaient arraches
aux Valaques de ces regions. Bohemond dut quitter
son armee a laquelle it recommanda la discipline
la plus parfaite, modeste appropinquate civita-
tem, pour se presenter devant Alexis avec une
vingtaine des siens. On ne voulait pas, a Constan-
tinople, voir ces Normands redoutes, avant d'avoir
pris toutes les garanties necessaires. Godefroi et
Baudouin servirent de mediateurs 1.

La question de ce nouvel hommage n'etait pas

1. Gesta, VI, I : 0 Illuc quoque venit dux Godefridus cum
fratre suo D.
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encore resolue, lorsque Raymond de Saint-Gilles,
comte de Provence, parut a son tour a Constan-
tinople, a la suite d'une sommation imperiale faite
dans les memes termes. Le comte etait parti de
Marseille, par mer, comme « vrai et seul chef feodal
du « pelerinage » ofilciel, etant accompagne du
legat designe par le Pape, qui entendait se reser-
ver le commandement supreme, Adhemar, eveque
du Puy. Il avait debarque en « Esclavonie », chez
les Serbes, qui, a ce moment, ayant un prince ou
« roi » residant a Scutari, n'entendaient recevoir
aucune instruction de Constantinople. Malgre les
incidents habituels, inseparables du passage de
bandes ignorant toute discipline, le comte arriva
a conclure une vague convention avec le « roi »
sur la base de cette « fraternite » slave, corres-
pondant aux coutumes patriareales de ces regions.
Aussitot qu'on se decida ensuite it passer en terre
d'Empire, pour suivre de Durazzo a Salonique la
voie « Egnatia » it fallut demander une permission
formelle de la part d'Alexis. L'empereur presenta
ses conditions invariables « la filiation », la recon-
naissance du comte comme « fits » de Sa Majeste
unique et universelle, et l'hommage.

Et it fallut que Raymond aussi quittat ses troupes
pour conclure personnellement l'accord qui lui
avait facilite le passage'. Par cette tournure poli-

1. Voir Raymond d'Aguilers, dans les cc Historiens a, III,
p. 236 et suiv. et Foucher, ibid., p. 329.
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tique reveque du Puy etait comme annule. Car,
de son cote, le Saint-Siege n'avait rien conclu
avec l'Em pire, ce qui serait sans doute arrive si la
lettre d'Alexis avait Re authentique ou si du
moins les ambassadeurs byzantins avaient paru,
ainsi qu'on le pretend, au concile de Plaisance.
Adhemar fit semblant d'être retenu a Salonique
par une maladie : it n'arriva a Constantinople
qu'apres la conclusion des conventions avec rem-
pereur.

Raymond refusa d'abord ce qu'on exigeait de
lui. « II n'etait pas venu, pour faire d'un autre son
seigneur, ou pour faire le chevalier au nom d'un
autre, mais bien seulement au nom de celui pour
lequel it avait quitte sa patrie et les biens de sa
patrie 1 . » Cependant, cette resistance ne pouvaitpas
durer. Les conseils de Godefroi furent corrobores
par l'intervention de Robert de Flandre, qui,
etant parti, avec le duc de Normandie et le comte
Etienne de Blois, par le chemin de Rome, ou it
avait trouve les troubles causes par les adherents
de l'autre Pape, Guibert, ne s'etait pas attarde en
Pouille, mais s'etait embarque aussitot pour la
peninsule des Balcans. Il est probable que le comte
lui aussi, tres mal accompagne, avait accepte la
formule imperiale. Et enfin Bohemond s'etait sou-

I. Raymond, p. 238 : se ideo non venisse ut dominum alium
faceret aut alii militaret, nisi illi propter quem patriam et bona
patriae suae dimiserat.
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mis lui aussi a une formalite qu'il esperait pouvoir
employer a son profit exclusif. Aussitot apres que
Raymond cut prete serment, « eiit jure a Alexis la
vie et l'honneur D dit le recit des « Gesta » (vitani
et honorem juravit) le Normand s'empressa de
faire passer en Asie Tancred, Richard del Princi-
pato et leurs soldats pour prendre le plus tot pos-
sible possession du terrain qu'on voulait acquerir.
Bohemond etait reste en arriere pour mieux fixer
les points concernant Papprovisionnement.

De toutes les troupes locales qui devaient com-
poser la grande armee du pelerinage, seuls les
Normands et les gens du comte de Blois et de son
frere Eustache, les sujets du nouveau roi d'Angle-
terre, etaient encore en retard. Apres leur long
sejour en Italie meridionale, pendant lequel ils
perdirent la plus grande partie de leurs compa-
gnons, qui jeterent les batons de pelerins et ven-
dirent leurs arcs, leur seule arme ', pour s'en
retourner dans leurs provinces, ils s'etaient embar-
ques en 1077, pour traverser, par Durazzo et Dia-
voli, la region occidentale de la peninsule balca-
nique, oil déjà les Provencaux avaient mis a taille
les indigenes, Valaques, Slaves et Grecs. De
frequentes desertions amoindrirent encore le
nombre de leurs soldats. AussitOt arrives a Cons-
tantinople, ils n'attendirent aucune invitation pour

I, Arcubus suis ibi venditis et baculis peregrinationis res-
sumtis ; Foucher, ibid., p. 329.
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conclure le traite d'amitie et de filiation : dans une
lettre adressee par le comte a sa femme Adele, it se
loue de l'accueil qui lui avait ete fait par Alexis,
qu'il considere comme son a pere ».

Une vraie armee s'etait formee, a la suite de ces
conventions, a Nicomedie. Elle contenait les con-
tingents de Godefroi, de Bohemond et de Tancrede,
les Normands, les Flamands arrives plus tard,
les debris des halides populaires, avec Pierre
1'Ermite, ressuscite, mais n'ayant aucune qualite
de commandement, et avec cela un prestige tres
douteux. Raymond vint un peu plus tard avec ses
Provencaux. Aucun pacle n'avait eld conclu entre
ces differents chefs, qui n'auraient jamais consenti
a une subordination. Et c'est justement ce qui
devait leur faire accepter la « filiation » avec
Alexis. Mais, cet acte seul existant pour chacun
d'entre eux, ils n'etaient qu'une armee byzantine,
dans le genre des troupes occidentales infiniment
plus faibles dont nous avons rappele les exploits.

L'Empire, qui leur donnait provision, argent et
autorite, les dirigea done vers d'autres buts que
celui du pelerinage. 11 lui fallait Niece, occupee
par les Tures de Soliman, et ses auxiliaires, enfin
regularises, disciplines, unifies, rallies a l'autorite
supreme de l'empereur, allaient la recuperer, de

4. Cf. Albert d'Aix, II, xxi, avec la premiere lettre d'Etienne
de Blois a sa femme, dans le recueil de M. llagenmeyer ( « ab
eo quasi a patre discessi »).
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concert avec les troupes grecques et avec une
flottille qui parut sur les eaux du lac. Les turcoples
byzantins avaient combattu a cote des chevaliers.
L'empereur lui-meme surveillait de loin, sur cette
meme terre d'Asie, dont la conquete etait un des
principaux buts de sa politique, les operations. Le
chef des imperiaux, Boutoumites, entra le premier
dans la ville, et it n'y eut d'autres drapeaux
arbores que ceux a l'aigle bicephale. Le nom du
basileus fut seul proclame. Peut-titre meme que
Soliman s'etait entendu avec Alexis au nom
duquel fut faite la capitulation. Les croises furent
empeches de toucher a l'avoir des habitants, qui
etaient de race grecque 1.

Le legat etait present ; it n'eut aucun role ; le
nom meme du Pape ne fut pas prononce. Il se
trouva cependant quelqu'un pour rappeler qu'il
faut poursuivre le pelerinage. Antioche etait
indiquee comme premier relais sur la route. Mais
c'etait encore une ancienne possession byzantine.
Anne Comnene nous assure que son pere l'em-
pereur defendit expressement qu'on se dirigeat
vers cette grande ville sans avoir conclu une nou-
velle conventions, qui evidemment devait en assurer
la possession a l'Empire. Un guide byzantin,
accompagne de troupes, Tatikios, devait accompa-
gner les strangers. Alexis leur recommanda aussi

7. llagenmeyer. Chronologie, p. 74 et-suiv.
2. IuvTct;acrecu ..:(1) pacru,c1; XI, 3 (ed. de Bonn, p. 82).
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de demander, par des ambassadeurs, au Soudan de
o Babyloine », du Caire, dont dependait la ville
sainte, la permission d'y entrer en pelerins, et une
des sources pretend que les chevaliers comprirent
ce conseil a leur facon, sommant le grand chef des
Infideles d'abjurer ou bien d'accepter, en parfait
chevalier musulman, un deli dans toutes les
formes'.

En chemin, Bohemond fut attaque par les Tures ;
les autres corps, qui poursuivaient chacun une
autre route, accoururent a son secours ; Soliman,
qui commandait personnellement, fut battu dans
les plaines de Dorylee% C'etait un accident que
Byzance n'avait ni pr6pare, ni prevu.

Elle ne pouvait plus assurer l'approvisionne-
ment. Les pelerins ne trouvaient pas d'eau et ils se
nourrissaient de graines de ble trues : la mortalit6
fut grande. On etait au mois d'aait, et la chaleur
etait insupportable. Mais nulle part la resistance
turque ne se renouvelait plus. A Antioche de
Pisidie, a Konieli, a Eregli, la garnison se reti-
rait; les habitants fournissaient le ravitaillement
et donnaient de bons conseils. En Cilicie mon-
tagneuse, les diiTerents corps se separaient pour
suivre chacun une autre vall6e. On etait en « Her-
menie », dans la Petite Armenie, gouvernee par

I. Historia belli sacri dans les Historiens, III, p. 181.
2. Anne Comnene, p. 84. La (. vallis Dorotilla n de la leltre

de Bohemond au Pape (Historiens, III, p. 350), lui correspond.

a u,
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des princes locaux qui n'etaient soumis a aucune
autorite superieure, vivant depuis longtemps en
rupture avec Byzance, hale pour des motifs reli-
gieux. C'est ainsi que les pelerins se presenterent
extenues par le passage a travers la « diabolique
montagne », avant jete leurs lourdes armures,
mais sans avoir subi d'echec militaire, a Tarse, a
Cesaree de Cappadoce, a Adana, a Mopsueste. On
esperait qu'il en serait de meme a Antioche aussi.

Mais Yagi-Sian l'emir qui possedait cette vine
encore importanle, etait decide a resister. 11

expulsa tous les chretiens, retint le patriarche en
prison et avertit tout autour ses coreligionnaires
de Jerusalem, d'Alep, de Damas, de Perse merne.
Du cote des croises, Tancrede s'etait empresse de
mettre une garnison normande a Tarse, la premiere
ville qui fut occupee par l'armee des pelerins, et
Baudouin avec un nombre de chevaliers se jeta
contre les palens au dela de l'Euphrate , les cha-
teaux armeniens furent cedes par Tatikios a Boll&
mond, etabli a Edesse, oit l'Armenien Toros portait
le titre de couropalate byzantin; it courait jusqu'a
Samosate 1. Le massacre de Toros par la populace
l'en fit bientot seigneur. L'essor indiscipline de
la chevalerie occidentale s'ajoutait deja a la rapa-
cite des Normands pour introduire le trouble
dans cette cohue qui, sous l'influence des impe-

1. Hagenmeyer, Chronologie, pp. 128, 139.

                     



58

riaux, avait marche en Asie Mineure comme une
armee. Des Anglais soldes par Alexis tenaient a
grand'peine Laodicee : ils appelerent Robert de
Normandie, qui s'y rendit aussitot.

Le siege d'Antioche commenca a la fin du mois
d'octobre. Les chretiens manquaient d'engins de
guerre et un commandement unique etait impos-
sible. Les Provencaux paraissaient vouloir disputer
la ville aux Normands. Pendant quelque temps
cependant, les habitants de la campagne, des
Syriens et quelques Grecs et Armeniens, fournis-
saient abondamment les provisions qui avaient si
longtemps manqué aux pelerins. La longueur de
ce siege, qui dura jusqu'en juin, doit etre attribuee
aussi au contentement relatif que les pelerins
avaient enfin trouve dans cette region de mon-
tagnes, feconde en champs cultives et en vergers.

Il en fut autrement apres que l'hiver efit rendu
la campagne aride et deserte; les chevaux perirent
presque toils'. Le legat resta dans le camp, alors
que des detachements allaient chercher au loin
des vivres pour l'armee. En leur absence, les Turcs
essayerent une sortie jusqu'a Alep. Pour recon-
forter l'armee profondement decouragee, le legal
ordonnait des jeilnes, des processions, et un pretre
provencal invoqua des visions qui lui firent trouver
le fer de la Sainte Lance. Il avait fallu employer

1. Leltre d'Anselme de Ribeaumont, dans les Ilistoriens, III,
p. 891.
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l'excommunication pour faire revenir Robert de
Normandie et se saisir de Pierre 1'Ermite, qui avait
cherche a s'enfuir. Devant cette debandade et
cette impuissance, le commandant des Grecs litcha
la partie'. Des ambassadeurs du Soudan parurent
probablement pour inviter les chretiens a aban-
donner le siege'''.

Le sultan de Perse essaya d'une contre - offensive.
envoya son atabelc, residant a Mossoul, Ker-

bogliA, contre Baudouin, qui se maintint a Edesse.
Pendant qu'il se dirigeait vers Antioche, Etienne
de Blois se retira a Alexandrette, sur le littoral
(juin 1098). D'apr6s le tdmoignage des « Gesta3 »,
it avait did dlu par les wares princes comme chef
de l'armde entiere. 11 parait que cette resolution
etait la consequence de la decision prise par les
memes de remettre a Bohemond la mission de se
saisir d'Antioche, quitte a en etre le possesseur,
mais seulement jusgu'a ce que l'empereur hyzan-
tin, venant au secours, etit fait valoir ses droits.
De fait, le 3 juin, le Normand, qui avait des intelli-
gences dans la place, plantait, non pas le drapeau
des croisades, ni celui de l'Empire, mais le sien
propre sur les remparts.

Le chateau resistait encore, et Kerboghit etait
déjà arrive. Un nouvel et long siege commenca, les

1. Raymond d'Aguilers, loc. cit., p. 206; Geste, p. 136.
2, Hagenmcycr, Chronologie, p. 126; cf. ibid., p.
3. Loc. cit., p. 184.

II

136.
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chretiens subissant cette fois le sort des corn-
pagnons d'Yagi-Sian. Le pain coiltait un besant
si on pouvait le trouver; on se nourrissait de
peaux d'animaux, de feuilles fraiches et de char-
dons'. Le pretre provencal fit deterrer la Sainte
Lance. C'est en vain que Pierre l'Ermite fut
envoy-6 au camp des Musulmans, pour obtenir le
depart des siens de la part de Kerbogh'a, mais, le
lendemain, 28 juin, une victoire signal& permit
aux assieges quelque temps de repit. Aussitot le
chateau se rendit a Bohemond.

Le prince normand ne voulait partager avec
personne la possession d'Antioche. Pour se gagner
l'appui des Genois, ii leur cedait une eglise et un
quartier3. II y avail cependant l'engagement for-
mel, que nous avons kit plusieurs fois rappele,
avec l'empereur. Alexis n'avait pas perdu de vue
ce qui se passait en Syrie. II etait venu jusqu'a
Kutayeh, pour retourner a Constantinople, sans
qu'on puisse en preciser le motif, qui ne fut pas
sans doute l'in formation decourageante fournie par
Etienne de Blois. Aussitot Kerbogha vaincu, les
chefs de la croisade s'empresserent d'offrir, par
Hugues le Grand et le comte de Hainaut, qui s'en
retournaient, Antioche a son proprietaire legitime,
l'empereur'.

I. Gesla, loc. cit., p. 148.
2. Hagenmeyer, Chronologie, p. 179.
3. Ut ad recipiendam civitatem veniret et conventiones quas
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Sauf cette ardeur conquerante des Normands,

sauf l'etablissement de
Edesse,Edesse,

a Tarse et l'usur-
pation de Baudouin a les autres barons ne
voyaient done desormais un autre but que celui du
pelerinage a Jerusalem : peragerent iter S. Sepul-
crit.

La date du depart fut fixee et, en attendant, Boll&
mond s'en alla visiter ses châteaux d'Armenie et
Godefroi Edesse, gouvernee par son frere : celui-ci
lui avait cede quelques chateaux voisins. Plus tard,
une attaque commune fut livree a Marra.

On avait perdu ainsi le moment propice pour la
conquete de Jerusalem, ou les Turcs de Sokman,
fils d'Ortok, etaient completement demoralises.
Les troupes du Soudan s'avancerent, et, apres
quarante jours de siege, la ville fut livree aux
Egyptiens (26 aoilt 1098)2.

Eu egard a l'expedition prochaine, les croises,
qui avaient vu mourir a Antioche le legat, deman-
&rent au Pape de se mettre lui-meme a la tete de
l'expedition3. Urbain II traita meme de ce projet
au concile de Bari'. Cette intervention etait d'au-
tant plus necessaire que non seulement la question
du commandement supreme restait ouverte, mais

cilia illos habebat expleret; Gesta, p. 152; Baudri de Dol, ibid.,
IV, p. 8U.

I. Geste, p. 152.
2. Hagenmeyer, Chronologie, pp. 184-185.
3. a Historiens s, III, pp. 350-351.
4. Riant, dans les (t Archives de l'Orient latin », I, p. 224.

Tancrede
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a Antioche meme, oil on continuait a maintenir les
droits de l'Empire, salva fidelitate imperatoris,
Raymond ne voulait pas se dessaisir au profit de
Bohemond des points fortifies qu'il avait occupes1.

La marche sur Jerusalem commenca sous les
plus mauvais auspices. line partie des pelerins
s'occupait a massacrer dans les chateaux conquis
les malheureux mecreants, s'en nourrissant meme
aux moments de disette et poussant leur cruaute
jusqu'a fouiller dans les entrailles des morts even-
tres pour y chercher des besants d'or. A Edesse,
Tancred imitait les plus affreux tyrans, faisant cou-
per les mains, les pieds, les langues a ceux qu'il
soupconnait de conspirer contre sa domination =.
Quand la question se posa d'organiser l'expedition
contre les Sarrasins loges dans la ville sainte, les
chevaliers acclamerent comme chef le comte de
Provence : it devait etre le « ductor et dominus
exercitus » et faire porter devant ses troupes la
Sainte Lance; s'il ne le veut pas, qu'il confie aux
soldats du Christ cette relique et ils iront d'eux-
mernes, sous la conduite du Seigneur, domino duce'.
Mais Bohemond, reclamant les quartiers occu-
lies par les Provencaux, refusa tout contours. La
multitude s'emut de ces querelles : « Eh quoi!
Pour Antioche des querelles et des querelles pour

1. Gesta, p. 153.
2. Cf. Gesta, p. 155 et Hagenmeyer, loc. cit., pp. 201.202.
3. Raymond d'Aguilers, p. 270.
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Marra et dans toute place que Dieu nous aura
donnee. les litiges des princes, et la diminution
de l'arrnee de Dieu' ». Et elle &Amiga, d'un élan
d'indignation, les murs du chateau. Bohemond
chassait les Provencaux d'Antioche et Raymond
se rendait compte, douloureusement, que personne
des seigneurs ne vent faire, a cause de lui, le
voyage du Saint-Sepulcre 2.

11 partit cependant. Tancrede etait venu des le
commencement a ses cotes: les Normands devaient
etre necessairement aussi de ce dernier acte de
l'aventure. Robert de Normandie se reunit aussi
a cette « armee » toute nouvelle, composee du con-
tingent de princes avant déjà des interets reels,
divergents entre eux, sur une terre inconnue. On
pillait en chemin les troupeaux des Arabes. Dans
les chateaux occupes, on trouvait des provisions
abondantes. Les emirs, comme celui de Tripoli,
envoyaient des presents et on leur demandait en
echange d'embrasser la foi du Christ. On se saisit,
presque sans combat, de Tortose. Ayant appris
que le « pape des Tures 3 », le calife lui-meme,
s'avance a sa rencontre, Raymond appela au
secours les princes du parti contraire, Godefroi

I. Elio! Et propter Antiochiam lites et propter Marram lites
et in omni loco quern Deus dederit nobis principurn certarnina
el irnminutio exercitus Dei erit; ibid., p. 27.

2. Nullus seniorum voluisset causa ejus ire in viam S. Sepul-
cri; Geste, p. 156.

B. Raymond d'Aguilers, p. 277.
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de Bouillon et Robert de Flandre Bohemond
etant bientet revenu a Antioche, pour la possession
de laquelle il craignait, qui etaient partis plus
tard, a la fin de fevrier 1099, de Laodicee. Its hesi-
terent. Les Normands contesterent l'authenticite de
la lance. Le malheureux pretre qui l'avait decou-
verte petit pendant l'epreuve.

L'empereur seul pouvait retablir unite et disci-
pline.

Ses envoyes, arrives en avril, se plaignirent de
ce que Bohemond pensait a retenir pour lui-meme
en prince independant Antioche, contrairement au
serment qu'il avait prete. Il offrait son argent et
ses soldats, son contours personnel pour la fin de
juin'. Les chefs en furent ebranles. Mais Ray-
mond s'etait arrete pour se saisir de Tripoli, qu'il
considerait comme devant etre sa part du butin. La
conquete de ce grand port devait tarder. On se sai-
sit des chateaux se trouvant sur Ia route. L'offre
du Soudan, qui permettait l'entree a Jerusalem de
« deux a trois cents » pelerins sans armes I, fut
rejetee avec mepris.

Un vrai enthousiasme paraissait avoir saisi
l'armee. Elle faisait aussi des marches de nuit, qui
etaient, it est vrai, aussi plus recommandables dans
la seconde moitie du mois de mai, a cause de Ia

1. Ibid., p. 286; Anne Comnene, edition citee, II, p. 111.
2. Raymond d'Aguilers, p. 277.
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grande chaleur pendant le jour. Dschebel. Sidon,
Tyr, Cepha, Cesaree, Arsouf, Rama, Emaiis, les
villes bibliques, surgissaient sur la route, on buvait
les eaux qui avaient abreuve les troupeaux des
patriarches, on foulait la poussiere de la terre
foulee par le Seigneur. On ne touchait pas, par
pike, a ces places trouvees sans defense aucune,
sous la garde des souvenirs sacres. On croyait sell-
tir la protection du Seigneur, qui hantait les
reves de ces exiles soumis au charme bralant de la
terre d'Orient. On pensait déjà a etablir des
eveques dans ce pays d'Israel, dont les pelerins se
sentaient conquerants et purificateurs. Le moyen-
age qui vivait dans l'idee de l'Eglise etait comme
souleve par le spectacle reel des regions dont
l'aspect etait jusqu'alors reproduit pour eux seule-
ment dans les peintures et sur les vitraux. Tan-
crede, dont l'impatience etait plus vive, et Baudouin,
chevalier de la meme trempe, pousserent jusqu'a
Beth leem. Its y firent leurs prieres, dans la basi-
lique de la Vierge, mais, aussitOt apres, le Normand
planta son drapeau au-dessus de redifice.

On etait devant Jerusalem le 7 juin, « a l'heure
oa la rosee du matin sous la chaleur du soleil
levant commence a secher sur les herbes ' ». Le
siege devait durer un jour de moins que celui des
Sarrasins. Un assaut de nuit echoua. II fallut

1. Albert d'Aix, V, XLI V -XLV.

5
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recourir aux machines, dont la construction tarda.
La flotte sarrasine parut a Joppe, et elle se saisit
par surprise des vaisseaux genois qui y etaient
arrives'. Enfin, apres une procession generale,
pieds nus, autour des murs, un second assaut, qui
se prolongea pendant toute une journee, le 14 juil-
let, livra la ville sainte aux pelerins2. Un certain
Lethald reussit a escalader les murs, le jour sui-
vant, un vendredi, « pres de l'heure meme ou notre
Seigneur Jesus-Christ voulut bien subir pour nous,
la crucification' ». Ayant conclu une convention
avec le comte Raymond, l'emir qui commandait
dans la Tour de David fit ouvrir la grande porte a
laquelle les pelerins avaient coutume de payer
leurs redevances 4. Une affreuse tuerie n'epargna
pas meme ceux parmi les Tures, les Arabes, les
Ethiopiens, qui se croyaient garantis par ce pacte.
Les rues etaient remplies de cadavres.

Quelques jours plus tard, Urbain II mourait a
Rome.

On avail reconnu que Jerusalem ne pouvait
appartenir qu'a l'Eglise. Elle peut et doit etre
represent& cependant par un prince ayant qualite
d'advocatusb. La resolution etait déjà prise avant la

1. Raymond d'Aguilers, p. 295.
2. Hagenmeyer, loc. cit., p. 248 et suiv.
3. Gesta, p. 161.
4. P. Tudebode, dans les « Historiens III, p. 109.
5. Aliquis advocatus qui civitatem custodial; Raymond

d'Aguilers, p. )6.

*,
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conquite de Jerusalem, et le 22 juillet Godefroi de
Bouillon etait « presents an sepulcre du Seigneur 1 »
avec la mission expresse de « combattre les paiens
et de defendre les chretiens2 ». En echange
Arnulphe fut elu comme patriarche par le parti nor-
mand. Quant au comte de Provence, se considerant
comme deshonore, it partit en pelerinage vers le
ourdain
Comme les Egyptiens paraissaient du cede

d'Ascalon, Godefroi rappela Tancrede et Eustache,
qui avaient aussitot recommence leurs courreries.
Raymond, Robert de Normandie, Robert de
Flandre ne purent pas refuser leur contours. La
victoire du 12 &nit, qui livra aussi un important
butin, assura la possession de Jerusalem. Mais la
discorde habituelle entre le duc et le comte empAcha
l'occupation d'Ascalon elle-meme. Le pelerinage
etant considers comme terming, les deux Robert
partirent vers Constantinople pour revenir dans
leur pays. Raymond lui aussi pensait a faire ce
voyage et it etablit sa femme a Laodicee. De son
cote, Bohemond, qui n'avait pas pris part meme
la conquete de Jerusalem, cherchait, de concert
avec les Pisans, arrives sur cent vingt vaisseaux,
a se saisir de Laodicee et de Dschebel. Le port de

I. Obtulerunt eum ad sepulchrum Domini ; ibid., p. 300.
2. Qui debellaret paganos et custodiet christianos; Gesta,

p. 1M.
3. Raymond d'Aguilers, p. 301.

A
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Laodicee etait tout plein de pelerins sur le depart,
pendant que Godefroi s'occupait a reduire Arsouf
et a fixer de ce cote aussi des frontieres capables
d'être retenues a ce qui devait bientOt etre appele
royaume de Jerusalem.

Pendant ce temps Bohemond preparait son
propre voyage de Jerusalem. II s'associait Baudouin
et l'archeveque de Pise, Daimbert, qui etait arrive
sur la flotte. Its arriverent en decembre, pour les
fetes de Noel, avec toute une armee. Godefroi,
l'« avoue du Saint-Sepulchre », fit mine de les rece-
voir avec enthousiasme. Apres le pelerinage
Bethleem Arnulphe fut ecarte et Daimbert prit
la crosse de patriarche.

Or, le patriarche c'etait le detenteur legitime, au
nom du Saint-Siege, de Jerusalem recuperee.
C'etait un partisan de Bohemond, toutes les
sources le disent, et les quatre eveques elus a la
meme occasion, pour Tarse, Mamistra, « Artasia o
et Edesse, appartenaient au meme parti. AussitOt
apres le depart des princes qui revenaient a leurs
residences, Daimbert redemanda a Godefroi « la
ville sainte dediee a Dieu et la garde de cette ville,
ainsi que Joppe avec son territoire' ». II fallut se
contenter pour le moment du quart de la ville de
Joppe. Mais, le jour de Peques suivant, I" avril

I. Patriarcha reposcente ab eo civitatem sanctam, Deo
adscriptam et ejusdem civitatis praesidium simulque urbem
joppensem cum ejus pertinentiis ; Guillaume de Tyr, X, xvi.

it
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1100, Godefroi se professa, solennellement, homme
lige du Saint-Sepulcre represents par l'archeveque,
qui n'oublie pas de communiquer a Bohemond le
succes complet de leur action'. Le due se reservait le
seul usufruit de ces possessions, Jerusalem, la Tour
de David, Joppe, jusqu'a ce qu'il aura pu se saisir
de « Babyloine » elle-meme ou « d'autres villes2 ».
Quant au comte Raymond, comme it se voyait, a
Laodicee, abandonne par la plupart des siens, it
partit pour Constantinople avec « sa lance apo-
cryphe3 ».

Jamais Godefroi ne fut done, modestie a part, roi
de Jerusalem. La qualite royale ne pouvait etre
accordee que par le Pape ou par l'empereur d'Occi-
dent : aucun de ces deux chefs de l'Eglise catho-
lique n'aurait consenti a se creer une espece de
rival dans le chef couronne de la ville sainte. Il n'y
eut, du reste, aucune tentative de couronnement
jusqu'au moment on, atteint par la peste a Joppe,
Godefroi se fit transporter a Jerusalem, ou it ferma
les yeux le 18 juillet 1100. Pendant sa maladie,
Daimbert prit le commandement de rarmee qui alla

1. Jam ultra superha sapere aut in saeculari pempa confidere
respuens..., cuncta quae erant Ecclesiae libera reddidit et
homo S. Sepulchri ac noster, fideliter se Deo et nobis amoclo
militaturum spopondit; dans Guillaume de Tyr, X, iv.

2. Donee ilium Deus in captione Babylonis aut aliarum ur-
bium amplificasset, ibid.

3. Apocrypha illa cuspis; Raoul de Caen, clans les Histo.
Hens.
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assieger Acre, s'arretant d'abord a Calpha, et
comme it avait a ses cotes Tancrede, accouru a la
premiere nouvelle de la maladie du duc, ii paraissait
vouloir en faire son futur c, avoue ».

Mais le parti d'Arnulphe, que le nouveau Pape
Pascal allait condamner, existait encore, et it
s'appuyait sur Baudouin, maitre d'Edesse : on vou-
lait en faire le nouvel adininistrateur de ce que le
chroniqueur Orderic Vital appelait « le regne de
David ». Aussitot Daimbert, qui avail defendu a
Baudouin de se presenter, appela son protecteur
Bohemond, qui serait, dans son opinion, le plus
digne successeur. Or, it etait engage dans une
entreprise du cote de Melitene, on l'avait appele le
prince armenien Gabriel-Gavras et it tomba entre
les mains du « fils de Danichmend », l'emir qui
menagait cette place dont it convoitait lui-meme la
possession. Baudouin accourut le delivrer. Jerusa-
lem paraissait devoir accepter comme roi Tancrede,
qui venait de prendre Caipha. Mais le comte
d'Edesse sut intervenir a temps et it eut l'heritage,
cedant a son cousin, Baudouin de Bourg, la princi-
paute d'Edesse, mais seulement a titre de benefice.
C'etait, avec la soumission comme vassal de Gavras
de Melitene, le premier acte qui consacrait en Terre
Sainte l'introduction des coutumes feodales de
1'Occident, qui plus tard allaient etre codifiees
dans les Assises, le plus important recueil de droit
de l'epoque.
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Mais déjà le Saint-Siege venait reclamer son
droit. La flotte genoise amenait un legat, Maurice,
eveque de Porto. Il voulait trencher en maitre, et
des lettres furent adressees a Baudouin et a Tan-
crede, qui n'auraient eu que le devoir d'executer
des instructions imperieuses. Mais le frere de
Godefroi ne l'entendait pas de cette facon. Avec
quelques centaines de chevaliers, it se dirigea vers
Antioche, oil it se fit reconnaitre comme suzerain
par la population qui l'acclamaiti. A Leodicee it
s'entendit avec le legat, puis it visits Dschebel,
Maraclee, Tortose, « Arches », Tripoli meme, oil
l'emir lui fit des presents, entre autres du « miel
de foret, dit sucre », Sidon, Tyr, Acre, Gibelet,
Joppe. Le contours des Genois lui fut assure. Pas-
sant par des defiles que les Tures voulaient lui
interdire, it arrive, au commencement de novembre,
a Jerusalem, qui avait refuse de recevoir Tancrede,
dont l'apperition a Joppe avait ete ete ensuite tout
aussi vaine. Le patriarche refusa de sortir au-
devant d'un prince qu'i1 ne reconnaissait pas, mais
it y avait dans la foule le clerge grec et syrien,
Baudouin Rant l'epoux d'une princesse armenienne
et representant a leurs yeux un esprit de fraternite
entre les confessions chretiennes. On lui prate ser-
ment et devant le Saint Sepulcre it « se soumit

L C'est le sans du passage d'Albert d'Aix (VII, xxxi) :

u urbem ei obtulerunt si princeps aut dominus illius fleri
voluisset »,
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pour touj ours a son service »'. Suivit la revue gene-
rale de ses Etats, selon la coutume de l'Occident.
Il attaquait les places insoumises et enfermait les
Bedouins dans les cavernes de leur refuge.

Les fetes de Noel approchaient. L'image de
Charlemagne se presentait aux esprits du chef franc
appele a defendre les droits eternels de l'Eglise et
a soumettre par le glaive les Infideles recalci-
trants. Ce fut sans doute le legat qui mit ordre
aux affaires de la croisade, embrouillees par les
rivalites personnelles et par le particularisme
inherent au monde feodal. Sans qu'il apparaisse
dans les documents existants, it reconcilia Daim-
bert avec Baudouin. Au nom du Pape, le patriarche
avait le droit de creer un roi, et it le fit dans les
formes d'usage devant l'hotel de l'eglise de la Vierge
a Beth leem. Ce n'etait pas, du reste, un nouveau
royaume, mais bien le Regnum David qui res-
suscitait. Ekkehard d'Aura ajoute que la bene-
diction du legat ne manqua pas a Point du
Seigneur'.

1. Ekkehard d'Aura, dans les Historians, V, p. 28 : a incli-
nans caput suum super Dominici Sepulcri tumbam, ipsius se
servituti perpetualiter subjugavit ».

2. Per legatum apostolicae sedis accepts regali benedictione
coronatur (loc. cit., p. 28); Cf. Hagenmeyer, ouvr. cit., p. 338. Les
relations entre le roi, le legat et he patriarche subirent plusieurs
vicissitudes ; les d6tails dans Rohricht, (Desch. des Konigreiches
Jerusalem, pp. 181, 24-241, 43; RiThricht, Geschichte des ersten
Kreuzzuges, p. 70 et suiv,

                     



CHAPITRE III.

Les premiers temps du royaume de Jerusalem.

Deja cependant les futurs maitres reels de la Terre
Sainte reconquise se presentaient. On a vu le role
des Pisans, qui avaient impose comme patriarche
leur archeveque. Les Venitiens avaient envoys en
Levant une puissante flotte, de deux cent six vais-
seaux, qui parut a Rhodes, a Myrrha, ou furent
exhumes les reliques de Saint Nicolas, a Joppe. Its
avaient amens la prise de Calpha. Les Genois avaient
transports le legat sur une flotte de vingt-six galeres
et six autres vaisseaux. Godefroi s'etait retire
de Joppe' devant le tumulte continuel des marins
italiens'. Leur pelerinage a Jerusalem ressem-
blait a une mise en possession. De leur cote,
les Genois se donnaient Fair d'avoir tree cette
royaute de Jerusalem. Tous ces riches marchands
consideraient avec compassion le nombre restreint

4. Ibid., pp. 269, 289, 291.
2. Nulls affabilitate potuit comunicare; recit de la translation

des reliques de Saint Nicplas, dans les Hisloriens, V. p. 272,
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des soldats du seigneur de Jerusalem et surtout
leur accoutrement mesquin. Its amenerent la con-
quete d'Arsouf et de Cesaree. Etablis dans les
villes du littoral, its se reservaient, comme les VC-
nitiens a Tripoli, leur quartier et pretendaient mem e
rester maitres exclusifs de la place en servant une
redevance annuelle au chef des croises, devenus
leurs simples gardiens armes du ,cOte du desert,
viers Alep, Dams, Mossoul et l'Egypte des Sou-
dans.

Ce n'etait pas la conception du Pape sur le sort
de ces regions delivrees. Et c'est pourquoi it fit
des efforts plus energiques qu'auparavant pour
fournir au royaume vassal du Saint-Siege de
nouveaux contingents de croisade.

Deja le comte de Poitiers s'etait occupe, en
novembre 1100, de la predication d'un nouveau
« voyage », indispensable. Le comte Guillaume de
Poitou s'etait empresse de prendre la croix. Sous
l'impulsion des Genois, on precha la guerre sainte
en Lombardie et l'archeveque de Milan, Anselme,
reussit a gagner les eveques de Pavie et de Plai-
sance, celui de Parme, les comtes de Biandrate et
autres seigneurs subalpins pour l'idee de la cam-
pagne qui devait poursuivre rceuvre déjà accom-
plie, jusqu'a la conquete pleniere, revee par
Godefroi, « du royaume de Babyloine' ». Raymond

1. Hagenmeyer, ouvr. cite, pp. 317-318.
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de Provence gait decide It revenir avec de nou-
velles forces pour reclamer ses droits en Terre
Sainte. D'autres « deserteurs » de la premiere croi-
sade, comme Hugues le Grand et Etienne de Blois,
sentaient le besoin de se faire pardonner leur
erreur. Et, aussitUt echappe de sa prison de Cesaree
dans le desert, Bohemond crut necessaire un tour
en Occident pour mettre ensemble une nouvelle
armee, disciplinee a la normande.

Le nombre des nouveaux pelerins armes fut
assez grand. II faut titer parmi les Francais les
eveques de Lyon, de Paris, de Laon, de Soissons,
de Clermont, Odon et Etienne de Bourgogne et
Hugues de Lusignan, parmi les Espagnols, occupes
jusqu'ici a l'oeuvre de recuperation contre les
Maures, l'eveque de Barcelone, parmi les Alle-
mands, qui ont maintenant le premier chroniqueur
de croisade, Elikehard d'Aura, le duc \Velf et
Ida, marquise d'Autriche.

Les premieres troupes furent celles de Raymond,
des Lombards et des Francais : ils durent demander
le simple passage a Alexis, qui, apres l'expe-
rience faite avec les premiers pelerins, les laissa
perir miserablement a Angora (juillet 1101). La
plupart des chefs revinrent It Constantinople, une
grande partie des soldats arriva a Jerusalem par la
voie d'Antioche. Depassant Angora, les compa-
gnons du comte de Nevers furent battus a Eregli.
Quelques semaines plus tard, les Allemands unis
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aux Poitevins .eurent, a la meme place, le meme
sort'. Ensuite Etienne de Blois et Etienne de Bour-
gogne, combattant aux cotes du roi de Jerusalem,
furent faits prisonniers par les Sarrasins. Les
Anglais arriverent en 1102. Quant a Raymond de
Toulouse, qui avail lui seul jusque-la renouvele
l'ancien pacte avec Byzance et jouissait de l'appui
des Genois, it prit Tortose et Gibelet et imposa
un tribut aux Tures de Tripoli, dont it n'avait pu
faire la conquete ; ses courreries s'etendaient jusque
vers Alep du cote du desert. Il continua ses
exploits jusqu'en 1105, date a laquelle it laissa
en mourant ses possessions en Terre Sainte a un
neveu qui ne devait jamais venir les gouverner, le
comte de Cerdagne. Baudouin, de son cote, avait du
rechercher, pour la premiere fois apres son eta-
blissement en Orient, l'amitie d'Alexis, auquel it
envoya, par une ambassade solennelle, deux lions.

Byzance n'intervenait cependant pas. Elle etait
arrivee a reprendre possession de 1'Asie Mineure,
a soumettre bientet (1104) les châteaux de Cilicie,
et cela lui suflisait. Ambitionner la recuperation de
la Syrie, cela aurait signifie la guerre avec le.puis-
sant Soudan d'Egypte, dont les Arabes, les Ethio-
piens et les azapes revenaient souvent a la charge
contre les usurpateurs francs, pendant que la flotte
d'Alexandrie paraissait sur la cote.

4. D'apres Albert d'Aix, ch. xxii-Lxi et Foucher de
Chartres, II, ch. xvlit.

VIII,
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La nouvelle apparition de Bohemond devait
cependant susciter un interet plus vif a Byzance.
Le prince d'Antioche et le suzerain de la Cilicie
armenienne, delivre de sa prison, s'etait reconcilie
avec son neveu, qui avait espere le remplacer del-
nitivement. Parti de Terre Sainte apres avoir perdu
ses places armeniennes, it avait demands du
secours, non seulement aux Normands de 1'Italie
meridionale, mais aussi dans la lointaine Angle-
terre ; au tours d'un voyage en France, dans la
compagnie d'un legat, it avait ete recu par le roi,
dont it epousa la fille, Constance, a Chartres ; Cecile,
la swur de Constance, fut promise a Tancrede. A un
nouveau concile de Poitiers, Bohemond avait pre-
sents ses doleances contre l'empereur byzantin.
Mais, lorsqu'il s'agit de reprendre avec des forces
nouvelles son activite en Orient, la resistance byzan-
tine a Durazzo brisa ses efforts : it dut pactiser avec
Alexis, lui promettant la restitution de Laodicee,
ainsi que de Valania, de Tarse, d'Adana, de Mara-
clee, de Tortose, etc., l'admission a Antioche, sans
concurrent latin, d'un patriarche grec. Comme
sebastos, it devait recevoir une solde de deux cents
« michaelistes », par an, et on lui reconnaissait le
droit d'etendre ses possessions jusqu'a Alep elle-
meme I. En arrivant plus tard a Volo, le nouveau
comte de Provence, Bertrand, dut preter l'hommage

I. Anne Comnene.
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au basileus. L'empereur arriva ensuite necessai-
rement a un conflit avec Tancrede pour le chateau
armenien de Mopsueste.

Pendant ce temps, le roi de Jerusalem avait
maintenu ses frontieres, auxquelles it ajouta, avec le
concours des Genois, Acre. Mais une attaque contre
les ports de Phenicie (1108) ne lui reussit pas. Son
homonyme, prisonnier des Tures, pendant quelques
annees, se maintint a Edesse. Mais c'est par l'in-
tervention des croises que Bertrand, comte de Pro-.
vence, regagna l'heritage de son pore : Tripoli Cut
arrachee enfin aux Musulmans et son nouveau pos-
sesseur se reconnut vassal du royaume (1109) ; son
cousin, Guillaume, qui avait dii se contenter de Tor-
tose, sous la suzerainete de Bohemond, lui transmit
bient6t, par sa mort inopinee, cette place aussi. En
1110, on pouvait proceder, avec le meme concours
des Genois, a la conquete de Beyrouth. Avant la
fin de rannee, Baudouin se servit des pelerins
norvegiens du roi Sigurd pour s'annexer Sidon.
Si le siege de Tyr dut etre leve a l'apparition de
Togtekin, la mort, en Italie, de Bohemond, deli-
vra le roi de Jerusalem d'un concurrent dange-
reux.

Tancrede avait dil se reconnaitre vassal direct de
la couronne. Richard del Principato, administrateur
d'Antioche, fonctionnait dans la meme qualite. Par
l'envoi dune ambassade solennelle, Alexis paraissait
reconnaitre les droits de ce roi chretien, indepen-

                     



79 ---

dant, dont it entendait cependant etre a le per& ».
Pour imposer son autorite aux indigenes, celui-ci
employait les dehors de la souverainete orientale, le
manteau imperial, les cothurnes de pourpre, le bou-
clier d'or timbre de l'aigle, la barbe et demandait
a etre adore 2. Son troisieme mariage, it avait
repudie sa femme armenienne Arda, avec la
duchesse veuve de Sicile, Adelaide, lui avait pro-
cure des moyens pecuniaires nouveaux. Le royaume,
qui an commencement s'appuyait seulement sur
les debris d'une cohue de pelerins qui, devant les
privations et les dangers, s'etait effritee, gagnait,
dans les chevaliers disciplines de nouveaux ordres,
des defenseurs capables de fournir une milice per-
manente experimentee au gardien du Saint-Se-
pulchre. En 4113, Gerard du Puy, un Francais,
fondait l'ordre de l'Ildpital de Saint-Jean et, dans
quelques annees, ses Hospitaliers gagnerent un
rang honorable .dans I'histoire des conflits inces-
sants avec les Egyptiens, toujours a la rescousse,
leurs moyens etant inepuisables, ou avec les bandes
de Tures de Mossoul, d'Alep, de Dames, avec les
essaims de Bedouins du desert, agissant, parfois,
de leur propre initiative. Cinq ans apres l'etablis-
sement de ce premier ordre de chevaliers-moines,
astreints a toutes les regles du couvent, bien qu'ils

1. Geste, p. 542; cf. Rohricht, Jerusalem, p. 120, note 3.
2. Guibert de Nogent, VII, chap. xxxix, pp. 254-255 (Histo-

riens des croisades, IV).
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fussent incessamment en quote d'aventures au ser-
vice de la croix, Hugues de Payens prenait avec un
groupe de chevaliers d'une nouvelle « milice » la
garde du temple de Salomon, et les Templiers
allaient etre, non seulement de bons soldats de la
guerre sainte, mais aussi, avec leurs riches corn-
manderies en Occident, les plus entreprenants parmi
les banquiers qui moyennaient le change entre
1'Orient franc et les regions dont ils tiraient leur
origine. L'institution militaire byzantine des Tur-
copoules, enfants de musulmans &eves pour com-
battre a la maniere de leur nation, avait ete aussi
introduite dans les fondations franques en Terre
Sainte.

Harasse de fatigue, le defenseur infatigable d'un
royaume que son energie seule avait. fonde, com-
plete et maintenu, reunissant sous son sceptre tous
les etablissements independants au debut et ecar-
tant toute pretention de la part du patriarche, qui
lui avait cependant impose le sacrifice douloureux
de sa liaison, consideree comme non canonique,
avec Adelaide, sentit, en 1118, sa fin approcher.
Il mourut en route vers Jerusalem, a El Arich,
recommandant aux siens d'elire comme successeur
au trene son frere Eustache, un inconnu pour les
gens &Orient, ou bien Baudouin d'Edesse. Une
inscription dans le style de la Bible orne son tom-
beau a eke de celui qui contient les restes de
Godefroi.

                     



Son successeur, le second Baudouin, elu le
44 avril, qui etait un jour de Piques, apportait une
longue experience de prince croise, une experience
douloureuse meme, car, comme comte d'Edesse, it
avait passe cinq ans dans la prison des Musulmans,
ses vainqueurs. Marie a une Armenienne, Morfia,
fine du prince Gavra, it en avait trois fines por-
tant les noms occidentaux de Melisende, Alice et
Hodierna : une quatrieme princesse devait s'appeler
Yvette. Originaire d'un chateau dans les Ardennes,
c'etait un Francais de race pure, dont les attaches
avec ce monde oriental, depuis quelque temps
apparente, non seulement avec les chefs francs,
mais aussi avec leurs barons et avec leurs soldats,
devaient lui etre particulierement utiles. 11 etait plus
que son predecesseur meld aux races et aux interets
de l'Orient. Et, comme les emirs turcs en etaient
arrives a immiscer dans leurs querelles presque
continuelles ces strangers qu'ils ne pouvaient plus
considerer comme des hotes de passage (Ilghazi et
Togtekin avaient combattu leur rival Borsouk avec
le contours de ce comte d'Edesse lui-meme et grace
aux troubles d'Alep les chretiens levaient l'impot
aux portes de la vine), comme la succession a Bag-
dad aussi bien qu'au Caire venait de s'ouvrir, son
regne s'annoncait devoir etre plutOt paisible et
heureux.

Cependant de tous cotes les Musulmans, Turco-
mans et Egyptiens, essayerent une revanche. Les

6
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courreries des deux cotes recommencerent. Roger
d'Antioche fut completement battu par Ilghazi
et it resta parmi les mods. Le vainqueur reunit
ses troupes a celles de Togtekin et un feroce
enthousiasme animait les bandes turcomanes. Mais
déjà le roi etait apparu a Antioche, organisant
la resistance et la revanche ; le nouveau comte de
Tripoli, Ponce, etait aecouru sous ses drapeaux.
La victoire du 14 aoilt 1.119 sauva Antioche, mais
les Musulmans s'attribuerent le succes et les pri-
sonniers francs amends a Alep furent soumis a un
martyre atroce. C'est seulement apres cette bataille
liberatrice que Baudouin fut couronne, le jour de
Noel de l'an 1119, a Bethleem, d'apres la coutume
déjà etablie.

Line attaque d'Ilghazi contre Edesse ne reussit
pas. Quelques semaines plus tard les deux emirs
durent demander la paix a Baudouin, qui fit trans-
porter la Sainte Croix d'Antioche a Jerusalem. Le
roi Raft, devenu par ces victoires souverain de son
pays. Mettant a profit les discordes entre les Tures
d'Alep, it apparut a la tete de son armee a l'ex-
treme frontiere orientale de ses possessions. Mais
le neveu d'Ilghazi, l'entreprenant Nour-ed-Daoula,
rompit la treve et dans une rencontre heureuse
se saisit de Joscelin, qui commandait a Edesse.

La mort d'Ilghazi, dont les possessions furent
partagees, le rendit le champion de l'Islam contre
les Francs. A l'occasion d'une courrerie du cote de
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Sampsate, ou le nouveau chef des Turcomans avait
commence le siege de Karkar, Baudouin lui-meme
fut surpris au gue de l'Euphrate et emmene
prisonnier a Chartpert (18 avril 1123). Ce hasard
heureux contribua a lui gagner Alep, devenue de
nouveau un boulevard contre les chretiens. Mais,
a cette époque d'aventures, it etait possible que
les prisonniers se saisissent de Chartpert pour que,
du reste, quelques jours plus tard, Nour-ed-Daoula
revint pour envoyer Baudouin dans une prison plus
sure, au Harran. Orderic Vital, qui raconte la ven-
geance atroce du jeune seigneur tura, pretend meme
qu'il fit arracher quatre dents au roi de Jerusalem'.
Malgre les incursions renouvelees de Joscelin, qui
avait regagne sa liberte, Baudouin resta entre les
mains des Infideles pendant deux ans, mais leur
herolque commandant etait mort des le 5 mai 1124,
au milieu dune victoire complete gagnee sur Jos-
celin1.

Le seigneur de Cesaree et de Sidon, Eustache,
avait ete chargé d'administrer le royaume de Jeru-
salem, expose, pendant l'absence du souverain,
une attaque des Egyptiens. Il sauva par une vic-
toire Acre, Joppe et la capitale. Le doge lui-meme
etait apparu avec une flotte de croisade pour

IV, ch. xi, c. 827 de redition Migne (Patrologia latina,
ci.xxxvin).

2. Toutes les dates chronologiques sont prises dans ROhricht,
dont nous suivons les lignes generales de l'exposition,

I.

A

_
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detruire les vaisseaux du Soudan. A ce moment,
Guillaume de Bures avait remplace Eustache, mort
subitement. BientOt la conquete de Tyr par les
.Venitiens et les chevaliers (7 juillet 1124) montra
aux Musulmans que le sort du royaume de Jerusa-
lem ne depend nullement de la liberte du roi, que
les interets de in chretiente entiere et en premiere
ligne celui des re'publiques italiennes sont engages
dans le maintien de la conquete.

Aussi, lorsque Baudouin recouvra, au merne
moment, sa liberte, promettant, en dehors d'une
somme d'argent, de livrer un château, pour se
prevaloir ensuite de ce que le patriarche n'avait pas
ete consulte et le refuser, it pouvait apparaftre
en vainqueur. On lui offrit meme une alliance
dirigee contre Alep. Le roi parut sous les murs
de cette place livrant le Coran aux pires injures et
it Rait sur le point de faire entrer ses chevaliers
dans la ville, lorsque l'arrivee d'Aksonkor, atabek
de Mossoul, delivra les assieges.

Baudouin, apres s'etre rendu solennellement a
Jerusalem, eut aussi la satisfaction de briser, en
juin 1125, les forces reunies d'Aksonkor et de
Togtekin, qui menacaient Antioche. Une paix favo-
rable aux chretiens fut conclue avant le retour de
l'atabek a Mossoul. Devant Damas, sa capitale,
Togtekin subit une nouvelle et grande defaite, en
janvier 1126: it ne survecut pas longtemps a ce
malheur.
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La force des Chretiens en Terre Sainte parut

s'accroitre par l'arrivee du nouveau prince d'An-
tioche, Bohemond II, un jeune chevalier aux che-
veux blonds, qui amenait vingt-deux vaisseaux et
de l'argent. Baudouin l'attira aussitOt de son cote,
lui faisant epouser sa fille Alice. Puis les chefs de
cette chretiente orientale, le roi, son gendre, Jos-
celin et Ponce essayerent de se saisir de Damas.
Mais, comme, en 1130, Bohemond fut tue pres de
Mopsueste, le roi entra comme souverain a An-
tioche, tout en reconnaissant les droits de sa petite-
fille Constance.

                     



CHAP ITRE IV

La succession du « royaume de David ».
ImpOriaux byzantins et musulmans.

La mort de ce prince energique, le 21 aoilt 1131,
fut un grand malheur pour le royaume de Jeru-
salem.

Si Baudouin etait arrive au trOne avec une con-
naissance parfaite des choses d'Orient, it n'en fut
pas de meme pour son successeur. Foulques d'An-
jou, le propre frere de Geoffroi Plantagenet, ne
d'un premier mariage, avait ete déjà recommande
au roi comme un futur croise par le Pape Hono-
rius II, en 1128, et bientot apres Baudouin lui
avait offert, avec la main de sa file Melisende,
la couronne de David. Arrive en Terre Sainte pour
celebrer son mariage, it eut, en attendant son
refine, la possession d'Acre et de Tyr. Aussitet
apres la mort de son beau-pere, it fut couronne
(14 septembre), pas a Bethleem, inais dans l'eglise
meme du Saint-Sepulcre, devant les tombeaux de
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Godefroi et de son frere, ainsi que devant celui,
tout recent, de Baudouin II lui-meme.

II ne jouissait d'aucune autorite sur les barons.
Joscelin d'Edesse avait laisse, en mourant, ses
possessions entre les mains d'un metis du meme
nom, dont la mere etait sur du prince armenien
Leon'. Ponce de Tripoli s'unit a ce jeune homme
et a la propre fille de Baudouin II, Alice, pour
s'opposer a Foulques, qui dut lui livrer bataille, ce
qui jusqu'ici n'etait jamais arrive entre les barons
de Terre Sainte. Une conspiration contre le roi
suivit. Pendant qu'il cherchait un mari pour la prin-
cesse Constance dans la personne de Raymond de
Poitou, qu'Alice elle-meme aurait epouse volontiers,
Roger de Sicile demandait l'heritage de Bohemond.
Le patriarche d'Antioche commencait a y jouer un
role pareil a celui que les evenements avaient plu-
sieurs fois donne a celui de Jerusalem.

Pendant ce temps, les Musulmans avaient perdu
dans Scheins-el-moulk de llamas un chef puissant
et decide. Restait cependant un adversaire plus
redoutable des Francs dans Imad ed-din Zemki, pos-
sesseur en meme temps de Mossoul et d'Alep. Le
roi de Jerusalem dut capituler devant lui dans in
citadelle de Barin (aoilt 1137), heureux d'avoir
sauve sa personne, celles de Raymond, fils de
Ponce de Tripoli, et de ses chevaliers.

1. Sur Leon, fils de Constantin et frere de Toros, sur Is
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Quelle que fut cependant la valeur politique et
militaire du nouvel atabek, les Byzantins parais-
saient pouvoir se presenter, sous le nouvel empe-
reur Jean, comme continuateurs de la politique de
recuperation imperiale, inauguree par son pare
Alexis.

Jean, qui se plaignait de ce que le prince d'An-
tioche avail epouse la promise de son propre fils
Manuel, s'occupa d'abord a soumettre les sei-
gneurs armeniens consideres comme des rebelles
opiniatres, l'un d'eux, Leon, ayant arrache male
a 1'Empire Seleucie et quolques autres places'. Bien
qu'ancien ennemi des Francs d'Antioche, celui-ci
demanda et obtint contre le basileus l'appui de ces
derniers. Leon fut pris cependant et envoye a Cons-
tantinople avec sa famille ; it devait y mourir et de
ses deux fils Pun mourut aveugle. Toute la Cilicie
dut accepter les garnisons de ses anciens maitres ;
les Grecs occuperent le port d'Alexandrette ; Chypre
etait colonisee avec les prisonniers armeniens.
Antioche fut assidgee par les Byzantins, le prince
dut se reconnaitre vassal, s'engager a recevoir
desormais son suzerain dans la ville et dans la
citadelle, Clever les drapeaux de 1'Empire sur ses
murs et promettre d'echanger ce fief contre les

veuve, residant a Maracli, de Kogli-Basile, voycz Rohricht,
Jerusalem, p. 106, 114.

1. D'apres les sources armeniennes et arabcs, Rohricht, Jeru-
salem, p. 209 et suiv.
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villes musulmanes de l'Est, que l'empereur se pro-
posait de conquerir dans une nouvelle et prochaine
campagne : Horns, Hama, Cesar& (Chaisar) et
meme Alep. Comme on le voit, la diplomatic impe-
riale en revenait aux clauses qui avaient etc jadis
imposees a Bohemond P. Le chroniqueur byzan-
tin Cinnamus pretend que les Hospitaliers et les
Templiers n'hesiterent pas eux aussi a reconnaitre
l'autorite du maitre supreme. Le comte de Tripoli
suivait une ancienne tradition de sa maison en pre-
tant le serment de vassalite.

Bien qu'il at rect.' des presents de la part de
l'atabek, occupe a organiser une marche musul-
mane unique sur les confins du desert, l'empereur
s'attaqua, le printemps suivant, a Imad ed-din
Zemki lui-meme. II se dirigeait vers Alep avec une
belle armee, occupant les chateaux, emmenant en
esclavage les habitants, etouffant, a la maniere
franque, les refugies dans les grottes. Les comtes
de Tripoli et d'Edesse lui avaient amene leurs con-
tingents. 11 assiegea Alep, mais le manque d'eau
et de provisions le contraignit au retour (avril 1138).
Cesaree put resister aussi, et l'empereur dut se con -
tenter des cadeaux du sultan de Bagdad, qui alla
jusqu'h lui offrir un tribut annuel. Il voulut avoir
au moins la possession effective d'Antioche, mais
le prince sut lui opposer une agitation violente des
habitants, qui avaient l'air de vouloir attenter meme
a la personne imperiale. Tout ce qu'il avait gagne du
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cote d'Alep fut aussitot repris par les Musulmans.

Imad ed-din Zemki ne reussit pas cependant a
organiser la marche musulmane de l'Ouest. Les
emirs eux-mOmes etaient a la discretion des bandes
turcomanes pillardes et, d'un autre cote, entre cer-
tains d'entre eux et leurs voisins chretiens les re-
lations devenaient amicales. L'autobiographie de
l'emir Ousama le montre suffisamment. II y eut
trois annees de paix relative, et une nouvelle ere
paraissait s'ouvrir, reconciliant sur ce territoire,
sacra pour les deux religions, leurs fideles apparte-
nant a toutes les races. On comptait cependant sans
l'imperialisme oriental de Byzance et l'imperia-
lisme occidental des croisades, du Pape et, plus
tard, aussi de l'autre empereur.

Jean Comnene avait forme le projet de creer et
de restaurer un duche de frontiere vers le Sud pour
son fils Manuel : it aurait compris, avec l'ile de
Chypre et la Cilicie armenienne, Antioche et son
district. Il apparut en 1142 a Attalie, la Satalieh
des Turcs, ou mourut son fils Alexis ; plus loin it
perditson puine Andronic. Arrive devant Antioche,
it demanda au prince d'accomplir ses engagements
anterieurs. Les habitants de la vile declarerent ne
pas vouloir les reconnaitre, ce qui amena des
hostilites de la part des Byzantins. La soumission
d'Antioche fut oependant ajournee pour l'annee
suivante.

L'empereur ne revint pas. Temoignant de son
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desir de visiter Jerusalem, it recut de la part de
Foulques la reponse qu'il ne serait pas capable de
recevoir une armee entiere. Comme le Comnene
finit bientOt ses jours pres d'Arizarba, a la suite
d'un accident, le danger byzantin fut ecarte pour
quelque temps. Mais, comme un autre accident
mit fin, en automne, aux jours du roi de Jerusa-
lem, le probleme de l'avenir de la Terre Sainte
restait ouvert des deux cotes.

De fait la couronne du royaume appartenait
a la veuve de Foulques, Melisende, qui avait
deux enfants en has age, Baudouin et Amaury :
elle se fit sacrer avec le premier, apres avoir déjà
ete sacree dans la compagnie de son maxi.

C'etait justement ce qu'il fallait pour preparer
hativement la liquidation de ce royaume improvise
en face des emirats musulinans et en marge du
desert turcoman et bedouin.

L'Empire grec avancait de nouveau. A la mort
de Jean Comnene, le prince d'Antioche avait espere
pouvoir regagner son independance. 11 protesta et
argumenta pour finir par une attaque contre les
garnisons byzantines en Cilicie. 11 fut complete-
tnent battu par les legions et la flotte du nouveau
basileus Manuel. L'ile de Chypre servait de base
pour les attaques renouvelees contre ce vassal agite.
Il fallut bien se soumettre, et dans une forme qu'au-
curt des barons francs n'avait accomplie jusqu'ici :
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il se rendit a Constantinople, preta serment au
nouvel empereur et promit d'installer a Antioche
un patriarche grec. II devait admettre d'autant
plus cette restauration religieuse que les patriarches
Latins, qui osaient disputer avec Rome sur ran-
ciennete et l'hegemonie, avaient reclame plus d'une
fois des droits de quasi suzerainete sur les princes.

L'imperialisme turc, represents par l'atabek Imad
ed-din Zemki ne tarda pas aussi a mettre a profit
l'absence d'un roi de Jerusalem capable de defendre
ceux qu'il considerait comme ses vassaux; Jos-
celin II, tout seul, n'etait pas en etat de garnir
Edesse, depuis longtemps menacee et desertee par
le prince pour une residence improvisee. Vers la
fin de l'annee 1144, les Musulmans y entrerent
apres un grand massacre ; l'archeveque lui-meme
etait parmi les morts. Le patriarche syrien fut to-
lere et la population soumise a un nouveau regime,
asset doux, qui continuait surtout les anciennes
traditions.

Bien que l'atabek eut ete tue dans une conjura-
tion quelques mois plus tard, en septembre 1146,
et que jusqu'a cette date meme les Turcomans
n'eussent rien entrepris pour continuer leurs
conquetes, la perte d'Edesse fut douloureusement
ressentie en Occident. Un retour offensif de Josce-
lin reussit a regagner la ville, mais l'emir d'Alep
accourut pour sauver la citadelle, et les chretiens
durent quitter en desordre les quartiers qu'ils
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avaient occupes. Comme punition, Edesse fut
detruite en grande partie. Une attaque du jeune
roi contre Damas finit par une (Waite, et on avait
craint un moment que Baudouin III lui-meme
ne devfnt le prisonnier de l'emir vainqueur.

La situation des Francs en Terre Sainte ne s'etait
done pas amelioree. L'intervention des represen-
tants en Occident de la race francaise, fondatrice
de ces Etats feodaux dans le lointain Orient, etait
devenue necessaire, sinon indispensable. Et surtout
l'apparition des chefs de ce monde francais etait
requise a cause du manque d'autorite de tous les
chefs locaux : l'enfant qui regnait dans la ville de
David, Joscelin chasse deux fois de sa capitale,
Raymond devenu le vassal, sans aucune solidarite
avec ses freres latins, de I'empereur de By-
zance.

Des secours avaient ete déjà demandes par re-
veque de Gibe let, Hugues, au pape Eugene III,
un Francais qui, en plus, representait ce nouvel
essor de la France incorpore dans la grande per-
sonnalite dominatrice de Saint Bernard. C'est en
effet a ce chef spirituel du catholicisme que fut
due, malgre le serment de croisade, prete des 1131,
par le pere et predecesseur du roi de France,
Louis VII, la nouvelle croisade, a laquelle une ri-
valite, explicable, aussi Bien que la vigueur de
la propagande entreprise par le grand orateur
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frangais sur le Rhin, reunit le contours du roi
allemand Conrad.

Le jour de Noel de Fan 1145, eut lieu d'abord
un congres a Bourges ; on decida une nouvelle
assemblee du clerge et des fideles pour le jour de
Piques de Vann& suivante'. Saint Bernard lui-
meme precha en mars 1146 au concile purement
national de Vezelay ; pendant les fetes de Noel it
etait a Spire, accomplissant la meme oeuvre enthou-
siaste d'exhortation, avec le meme succes.

Le roi de France partit accompagne des eveques
de Langres et de Lisieux, de son frere Robert de
Perche, de son gendre Henri de Troyes, du beau-
frere de Baudouin III, Thierry de Flandre, et d'un
nombre assez restreint de ses barons. Ayant tra-
verse paisiblement les provinces de l'Empire, it se
presenta a Constantinople devant le puissant
Manuel Comnene dans l'attitude la plus amicale,
sans que l'etiquette byzantine eut fait des conces-
sions a ce roi de 1'Occident latin. Louis admit de se
separer des siens, qui allerent repeter a travers les
montagnes et les deserts d'Asie Mineure et de
Syrie la triste aventure des croises de Pierre l'Er-
mite ; it s'embarqua dans le port byzantin d'Attalie,
mais non pour se rendre directement, en simple
pelerin, a Jerusalem, oil on l'aurait rep comme

1. Cf. Patrologia latina, CLXXX, pp. 7. 1064 et le recit d'Odon
du Dueil. Cf, Rohricht, Beitrlige zur Geschichte der Kreuzziige,
II, pp. 57-104.
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tel. II alla faire visite au prince d'Antioche, oncle de
la reine Alienor, et, importune par les assiduites de
celui -ci aupres de sa niece, it se rendit k Jerusalem
pour y reprendre le fil de ses intentions guerrieres,
plus d'une fois interrompues par la legerete et les
caprices.

La suite de Conrad, a laquelle devaient s'aj outer
des pelerins venus par mer, etait plus nombreuse.
Elle contenait les eveques de Metz et de Toul,
les dues d'Autriche et de Souabe, le marquis de
Bade, le futur due de Baviere , les Lombards, mar-
quis de Montferrat, comte de Biandrata, faisaient
partie du contingent imperial. L'eveque Otto de
Freisingen, l'historien de son époque, se rallia
plus tard a l'armee.

Comme a la fin du ne siècle, les Allemands se
livrerent au pillage. On ne connait pas si exacte-
ment que pour la premiere croisade les incidents
qui en ftirent la suite : on peut etre certain cepen-
dant que ce furent les memes. Les conflits avec les
soudoyers de Manuel, parmi lesquels des Sarrasins
comme Prosouch, ne manquerent pas. A Andrino-
ple on en vint aux mains avec les habitants. Lors-
qu'il se presenta a Constantinople, Manuel, menace
par le Sicilien Roger, qui avail debarque des
troupes sur son territoire, ne pensa pas a lui faire
conclure, non plus qu'a Louis VII, un traite
fiance. Il savait bien qu'une croisade entreprise
dans ces conditions n'aura aucun resultat pratique

dal-
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et, du reste, si de pareils resultats s'etaient pro-
duits, ils seraient revenus au compte des fonda-
tions de croisades existantes, ayant a leur base des
traites formels. Mais, comme rarmee allemande
incommodait les habitants de Pera, on lui fit quit-
ter ce quartier. Mal guidee et secourues, elle fut
brisee par les Seldschoukides it Dory lee, sur la
place de l'ancienne victoire, dont le souvenir avait
pent-etre seduit les nouveaux croises.

tine flotte byzantine porta le roi allemand, qui
apres sa (Waite s'etait rencontre avec Louis et
avait cherche un abri a Constantinople, it Acre.
Conrad se dirigea aussitot vers la vine sainte, oii
it fut loge dans le Temple. II avait encore une petite
armee et paraissait dispose a combattre.

II y avait des personnes qui pensaient a Edesse,
dont le prince ne parut cependant dans aucune des
ceremonies qui accompagnerent Parrivee de ces
}totes illustres. Le prince d'Antioche avaitpropose au
roi de France une attaque contre Cesaree du desert
ou contre Alep. Les conseillers de Baudouin III
esperaient plutOt pouvoir se saisir de Damas. Pour
arriver a une decision et pour menager des ambi-
tions politiques divergentes, on decida une assemblee
generale, le 24 juin, dans le bosquet de palmiers, la
« palmerie » pres d'Acre. L'expedition contre Damas
fut acceptee.

Elle ne regardait cependant que le roi de Jeru-
salem, car les seigneurs d'Antioche et d'Edesse
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continuaient a se tenir opiniatrement a l'ecart.
Les hostilites commencerent, avec le concours
des Hospitaliers et des Temp liers, vers la fin du
mois de juillet. Ce fut plutot l'occasion d'exploits
individuels de la part des chevaliers des deux races.
Devant la seule possibilite d'une concentration
musulmane, comprenant l'atabek et l'emir d'Alep,
on abandonna miserablement le siege de Damas.
Tout concours des barons de Terre Sainte manqua
pour une tentative sur Ascalon. Bientot Raymond
de Tripoli allait demander le concours du nouvel
atabek Nour ed-din Mahmoud contre un pretendant.

L'impression laissee aux nouveaux croisk par
cette collaboration etait detestable. Les gens a pied
de France, se querellant avec les Syriens, les cou-
vraient d'injures, disant franchement qu'il ne fal-
lait pas que les Frangais leur conquissent des
cites, ni travailler et faire des depenses pour les
Syriens, car les Turcs sont meilleurs et plus fideles
qu'eux, qui n'observaient ni foi envers Dieu, ni
fidelite envers le prochain De son dote, le Pape
Adrien IV reprochait au roi Louis de ne pas avoir
consults les gens de Terre Saintet. Saint Bernard

1. Populus pedestris de Francia, cum Syrianis litigando,
improperabant et aperte dicebant quod non erat bonum Franci-
genis pro eis civitates acquirere, nec laborare et sumptus pro
Syrianis difTundere, quia Turci meliores erant et fideliores
illis, qui fidem nec Deo, nec proximis observabant; Gesta,
p. 408, apud R8hricht, Jerusalem, p. t56, note 4.

2. Inconsulto populo Terrae, hierosolymitanum iter minus
caute aggressi estis; Jaffe, Regesia, n° 10. 546.

7

'.

                     



98

lui-meme dut repondre a des critiques ameres.
Conrad partit aussitot par mer; apres les fetes de
Paques de l'annee 4149, le roi de France en fit de
meme. On peut dire, qu'apres la fin de la croisade
populaire par in catastrophe de Pierre l'Ermite et
de Gauthier Sans Avoir, in croisade des princes et
des barons dans l'ancien sens du mot venait de faire
definitivement faillite.

De nouveau, l'atabek, d'un cote, le basileus, de
l'autre, travaillerent a detacher les morceaux de ce
royaume que Baudouin I'" et Baudouin II avaient
solidement organise. Nour ed-din Mahmoud vain-
quit le comte de Tripoli en 114.9, Raymond et le
seigneur de Marach resterent sur le champ de ba-
taille, et la tete, la main droite du premier furent
envoyees a Bagdad'. Apres avoir fait passer ses
armees victorieuses devant Antioche epouvantee et
avoir pousse jusqu'au bord de la mer, it se saisit
d'Apamee.

Un nouvel ennemi musulman, le sultan de Ko-
nieh, Masoud, devenu beau -pore de l'atabek, avait
paru dans ces regions menacees, et Joscelin fut en
danger de perdre aussi Tell - bather, sa residence
habituelle : quelques mois plus tard, des rodeurs
turcomans se saisirent de sa personne et l'offrirent
a l'atabek aussi bien qu'a remir d'Alep, qui en fit

4. La seule source est dosormais Guillaume de Tyr, un con-
temporain pour cette époque.

                     



99

acquisition; l'ancien seigneur d'Edesse languit
pendant huit ans, jusqu'a sa mort, en prison; a
l'exception des habitants de Tell - bather,
Samosate, les Armeniens seuls resterent pour
inener une existence precaire sur les bords de l'Eu-
phrate. Baudouin III parut dans ces regions pour
les offrir a l'empereur Manuel; un traits formel
fut conclu dans ce sens seulement et le drapeau
a l'aigle byzantine fut leve, apres des siecles, sur
les murs de ces citadelles dominant le rivage occi-
dental de la Mesopotamie soumise au calife. Ce
n'etait cependant qu'une occupation provisoire jus-
qu'au retour offensif de l'atabek. Ce qui sauva les
Francs fut, d'un cote, ralliance avec l'emir de
Damas, qui, craignant Nour ed-din Mahmoud, con-
sentit a payer .un tribut au roi, puis l'anarchie qui
regnait au Caire : elle permit in prise, en 1154,
de la forte place d'Ascalon.

Ce royaume qui paraissait parfois en pleine dis-
solution, que des bandes de Turcomans pouvaient
oser assieger, comme en 1152, ne jouissait pas au
moires d'une paix assuree dans Jerusalem elle-
meme. La reine-mere, s'appuyant sur son beau-
frere, le connetable, et sur tout un parti, preten-
dait, invoquant le testament de son pore, avoir
les memes droits au pouvoir que le jeune roi. On
en arriva a un partage, qui laissait a Baudouin III
seulement les revenus de Tyr et d'Acre. Celui -ci

Anita],

                     



- 100 -
contraignit Melisende, en l'assiegeant dans la Tour
de David, a lui abandonner Jerusalem aussi. Le
comte de Tripoli etait en discorde avec sa femme
Hodierna, sceur de Melisende, et it finit sous les
coups des assassins. Plus tard, les Hospitaliers pri-
rent les armes contre le patriarche et lancerent des
fleches dans l'eglise du Saint-Sepulcre.

Byzance recommenca done librement son oeuvre
diplomatique et militaire pour penetrer en Syrie.
Antioche devait passer definitivement et directe-
ment entre les mains des Comnenes. On pensa
d'abord a marier la prineesse veuve, Constance,
avec un Roger de Sorrento, Normand, qui etait
vent de Marie, sceur de Manuel. Constance prefera
un chevalier francais, Raymond de Chatillon, un
terrible homme, qui fit oindre de miel son ennemi
le patriarche et l'exposa aux insectes. Il attaqua de
concert avec l'Armenien Toros et devasta l'ile de
Chypre ; lorsqu'il fut contraint de l'abandonner,
parmi ses prisonniers se trouvait un Comnene, Jean,
fils d'Andronic. Mais, comme Nour ed-din cher-
chait a reunir a ses possessions celles de son beau-
frere d'Anatolie, mort en 1152, comme it avait fini
par arracher Damas, en meme temps que les Egyp-
tiens, ayant chasse leur vizir incapable, infestaient
les places du littoral et meme les chateaux de l'in-
terieur, Baudouin n'avait qu'une issue : l'alliance
avec les Byzantins, la reconnaissance formelle de
leur hegemonie.
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En juin 1157, le roi venait de subir une grande

(Waite de la part de Nour ed-din Mahmoud, et les
Musulmans de Damas avaient assiste au long defile
des prisonniers francs, leurs allies, leurs suzerains
jadis. Le comte Thierry de Flandre, un des sou-
tiens du royaume, ce prince energique qu'avait
epouse Sibyl le, sceur de Baudouin, recommanda
a celui-ci un mariage byzantin. Le roi de Jerusalem
epousa done la tres jeune princesse Theodora, fille
d'Isaac, un des freres du basileus : elle lui appor-
tait, en dehors de 400.000 perperes pour les fetes
memes du mariage, 100.000 autres a titre de dot,
en echange pour un domaine viager comprenant
Acre et son territoire. Elle fut couronnee solen-
nellement a Jerusalem.

AussitOt apres, Manuel fit marcher ses troupes
contre l'Armenien Toros, qui entre Kilidsch Ars-
lan II, le nouveau sultan d'Anatolie, le prince
d'Antioche, les Templiers de Gaston et l'empereur,
etait arrive a rendre la Cilicie a sa race. Il s'agissait
aussi de punir, de chasser peut-titre le prince d'An-
tioche, dont le roi de Jerusalem briguait l'heritage.

La Cilicie etait déjà completement occupee,
lorsque Raymond de Chatillon parut deviant l'em-
pereur, en haillons, nu-pieds, la corde au cou, pour
demander grace. Il l'obtint comme vassal, oblige
aussi au contingent et a condition de tolerer a
Antioche un seul patriarche : l'orthodoxe.

Aussit6t, le roi de Jerusalem se presenta, lui
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aussi, devant le puissant prince, maintenant son
parent, dont it avait RI se declarer, par le traite
du mariage meme, le vassal. Tout ce que le cere-
monial byzantin avait de plus savant fut employe
pour lui en imposer. Arrive devant la tente de
Manuel, on voulut le faire descendre de cheval ; le
siege qu'on lui avail prepare a cote du trOne impe-
rial etait tres has (ainsi qu'on l'avait fait, du reste,
pour Louis VII). Amaury, frere de Baudouin, rem-
plit le meme devoir. Par leur intervention Toros
fut enfin pardonne.

Quelques mois plus tard, le jour de Paques de
l'annee 4159, Manuel se fit recevoir comme empe-
reur d'Orient par les recalcitrants bourgeois
d'Antioche. Le roi de Jerusalem et son frere
otaient presents. On lui avail impose de suivre a
pied, sans ornements royaux, le basileus monte
sur un cheval dont le prince d'Antioche tenait tres
humblement les Ones. Apres avoir ete beni par
un patriarche grec, dans l'eglise de Saint-Pierre, le
Comnene tint pendant huit jours tribunal dans le
palais des princes. Les Francs purent conternpler
aussi Manuel en chevalier vainqueur dans un bril-
lant tournoi. Le roi, etant in\ ite a une chasse,
ne put la suivre sans accident. Nour ed-din
Mahmoud, malade, sauva ses possessions, car it
etait question d'une attaque sur Alep : it dut
delivrer ses prisonniers chretiens et conclure un
traite secret qui assurait les pelerinages.
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En quittant ces regions, Manuel etait si certain
d'y avoir retabli dans son sens l'ordre legitime
qu'a un certain moment it fit convoquer par un de
ses generaux, pour une expedition contre Rhodes,
le roi et les barons francs. Des troupes grecques
etaient restees dans le pays pour surNeiller l'ata-
bek t.

Veuf de sa premiere femme, Irene, Manuel
demanda, en 1161, la main d'une princesse franque :
Melisende, scour de Raymond de Tripoli, ou Marie
d'Antioche, fille du prince Raymond : it obtint
cette derniere. Le mariage qui faisait d'une idle de
croise l'imperatrice d'Orient fut celebre a Cons-
tantinople le jour de Noels. Comme une mort pre-
coce, le 10 fevrier 1162, finit la breve carriere
royale de Baudouin III, les avantages du double
mariage furent amoindris pour le Comnene.

La politique byzantine fut cependant reprise par
le second fils de Melisende, qui avait precede au
tombeau son fils aine. Elu par le peuple et aussitot
couronne (il l'affirme lui-meme : a in bona omnium
hominum nostrorum voluntate8 »), Amaury, qui
avait dii se separer pour des raisons de consangui-
nites de sa premiere femme, fille de Joscelin 11,
allait epouser, en 1167, Marie, niece de Manuel, et
recommencer le chapitre de l'avance chretienne,

I. Rohricht, Jerusalem, p. 305.
2. Cinnamus et Guillaume de Tyr.
3. Cf. Guillaume de Tyr, IX, chap. I et suiv,
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latine et grecque en meme temps, aux depens des
Musulmans de l'atabek et de ceux d'Egypte. Contre
les Soudans degeneres ce nouveau roi de Jerusalem,
jeune et energique, anime d'un grand esprit guerrier,

it demanda a l'archeveque de Tyr la redaction de
la premiere histoire generale du royaume, espe-
rait pouvoir, grace aussi a cette grande alliance
byzantine, se rendre maitre de l'Egypte entiere.

Il avait pretendu d'abord, en 1163, le payement
du tribut de 160.000 pieces d'or qui aurait ete pro-
mis a Baudouin III, lequel, ainsi qu'on Fa vu, avait
aussi l'emir de Damas comme tributaire musul-
man. Tine premiere campagne sans succes amena
les Francs jusqu'a Bilbals. Bientot cependant, au
tours des troubles qui donnerent le pouvoir au
vizir Chaver, le nouveau roi obtint de la part de
ses adversaires une promesse dans ce sens. L'intri-
gue fut rendue vaine par un ,nouveau changement
de decor. Chaver occupa l'Egypte avec l'aide des
Turcomans de Nour ed-din Mahmoud, commandos
par l'emir Asad ed-din Chirkouh. BientOt entre
Chaver et le commandant des troupes asiatiques
eclata un conflit qui ne devait finir qu'avec l'assas-
sinat du mamelouk par son rival turcoman, qui lui-
meme ne survivra pas plus de quelques fours a sa
victime. Ce sera encore un Turcoman de Syrie qui,
en laissant vivoter la personne sacree du calife,
recueillit l'heritage des deux, ce Saladin Melik el

---
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Nassir, qui devait etre reconnu comme une des
plus grandes personnalites de son epoque.

Pendant ces discordes Amaury avait ete plu-
sieurs fois invite a intervenir, avec des offres de
tribut augmente et de paiement pour ses soldats.

Au commencement le roi parut comme allie de
Chaver, ce qui lui permit, en 1164, d'avancer jus-
qu'au Caire. En son absence, le nouveau prince
d'Antioche, neveu de l'imperatrice Marie, Rohe-
mond, et, le jeune Raymond de Tripoli, Josce-
lin III d'Edesse, toute la nouvelle generation des
princes francs, soutenaient la resistance contre
Nour ed-din qui cherchait a delivrer son general ;
le gouverneur grec de Cilicie, Constantin Ducas, et
les princes armeniens des montagnes collabo-
raient a cette oeuvre, qui pour la premiere fois
employait toutes les forces chretiennes a l'exe-
cution d'un plan nouveau et hardi. Les chefs furent
cependant pris tous, a l'exception de Toros, dans
une grande bataille malheureuse et merles a Alep.

Leur captivite fut cependant d'assez breve duree :
ils durent a ce qu'il parait, leur liberte non seule-
ment au prix de rachat mais aussi au prestige de
Manuel. Car Bohemond se rendit aussitot a Cons-
tantinople et it fut le premier a executer la clause
du traite qui imposait a Antioche le patriarche
grec, a l'exclusion de son concurrent latin'. Pen-

1. Banias fut conquisc par Nour ed-din peu apres.
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dant son absence, Amaury, qui avail fait evacuer
1'Egypte par les gens de Nour ed-din, administra,
jusqu'en 1165, Antioche.

Une nouvelle attaque. de Chirkouh a travers le
desert rappela is roi en Egypte. Ses envoyes eurent
l'occasion de contempler dans son palais du Caire, au
milieu des pompes traditionnelles, la divinite im-
mobile du calife ; on pretend meme qu'il put etre
amene, contre l'etiquette religieuse des Musulmans,
a preter serment selon la coutume occidentale. On
vit les soldats francs defendre sur les creneaux
de la capitale egyptienne la legitimite du chef des
chiites contre les Turcomans sounnites du desert.

Godefroi de Bouillon n'aurait jamais pense que
sa croisade pourrait avoir un pareil resultat. Apres
une bataille perdue, le roi de Jerusalem, qui avail
recu des renforts, etait encore en kat d'entre-
prendre le siege d'Alexandrie. Cette fois aussi il
obtint la retraite des soldats de Nour ed-din, et la
banniere de Jerusalem put flotter librement sur une
des tours d'Alexandrie, que les Francs eurent la
permission de visiter apres avoir signe un nouveau
traite avec Chirkouh (golit 1167). Il laissait une gar-
nison en Egypte aingi que les receveurs du tribut.

Ces evenements se passerent avant le mariage
byzantin, qui devait donner une plus large base a
des projets dune si haute enverguret. Depuis

1. A ce moment un Comnene, Andronic, residant a Beyrouth,
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longtemps déj a, en 1163, des ambassadeurs de Terre
Sainte s'etaient presentes a la cour de Louis VII,
pour lui demander de collaborer a une nouvelle
croisade, qui se presentait dans des conditions
infiniment plus favorables. De ce cote it n'y avait
rien a attendre pour le moment.

Le ',mite avec Manuel dans le but de cette nou-
velle et brillante conquete fut conclu a Ochrida,
pendant Fete de l'annee 1168'. Aussitot Amaury
envahit l'Egypte, demandant pour se retirer un
dnorme accroissement du tribut. Il soumit Bilbais,
pendant que sa flotte se saisissait de Tanis, puis it
se dirigea sur le Caire dont les vieux quartiers
furent incendies par Chaver, dans son desespoir.
Amaury se croyait déjà maitre de l'Egypte et it
delivrait les prisonniers, les considerant comme ses
sujets5. Comme it y avait eu a Bilbais un affreux
massacre, les habitants du Caire firent un supreme
effort pour se defendre. Un appel chaleureux fut
adresse par le calife lui-meme a son ancien ennemi
Nour ed-din. Comme, aussitot apres, Chirkouh se
mit en marche avec une armee importante, le roi
se contenta de mettre a rancon la capitale egyp-
tienne qu'il etait stir de pouvoir occuper.

En decembre les Francs durent cependant

enleva la veuve de Baudouin III, Theodora, qui demeuraiL 4
Acre.

I. Guillaume de Tyr, XX, ch. 4, p. 947 (0 Historiens occi-
dentaux des croisades n, I, 2' partie).

2. Ildhricht, Jerusalem, p. 338.
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abandonner leurs conquetes, n'etant pas en kat
d'affronter les Syriens, dont l'enthousiasme reli-
gieux accroissait les forces. Le premier acte du
chef de Farm& liberatrice, arrivee au Cake en jan-
vier 1169, fut l'arrestation et le supplice imediat
de Chaver, ami des chretiens et auteur des
malheurs de l'Egypte. Nous avons déjà dit que la
mort de Chirkouh suivit de pros celle de son
rival, et que le pouvoir resta entre les mains de
son neveu, le brillant chevalier musulman Sala-
din.

Malgre l'alliance byzantine, une nouvelle am-
bassade, composee du patriarche de Jerusalem,
de l'archeveque de Cesar& et de l'eveque d'Acre,
fut envoyee, non seulement vers les trois princes
latins, le roi de France, celui d'Angleterre et celui
de Sicile, ainsi que leurs vassaux, les cointes de
Flandre, de Troyes et de Chartres, mais aussi vers
l'empereur germanique, bien qu'ennemi declare et
opiniatre du Pape Alexandre III. Comme un nau-
frage empecha les ambassadeurs d'accomplir leur
mission, on deputa vers le Pape et lesdits rois
de France et d'Angleterre l'eveque de Banias et le
precepteur des Hospitaliers, puis Guillaume de Tyr.
Ce qui est extremement interessant c'est que, au
moment oa la grande action contre l'Egypte avail
de nouveau dchoue, le royaume de Jerusalem
reconnaissait la suprdmatie de ce monde latin de
l'Occident qui l'avail crie : se rappelant l'hommage
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fait a Charlemagne par la chritientd orientale, it
envoyait aux roil de France et d'Angleterre, chef
de la fiodaliter francaise, les clefs du Saint Si-
pulcre.

Mais l'empereur Manuel tenait absolument a
I'accomplissement de son proj et ; it ne se rendait pas
compte de ce que signifiaient la popularite et l'ini-
tiative, les grandes qualites militaires de ce jeune
emir Saladin qui de plus en plus se detachait de
son maitre Nour ed-din pour le remplacer ensuite
en Syrie aussi, enveloppant des deux ailes de sa
puissance le royaume de Jerusalem, bientot inca-
pable de lui resister.

Deux escadres byzan tines se dirigerent vers Tyr
et Acre en septembre 1169 et les troupes franques
fixerent en octobre leur premier camp a Ascalon.
On s'arreta, dans l'attaque combinee, devant
Damiette. Comme cependant les Grecs manquaient
de provisions, it fallut se contenter, apres cinquante
jours de siege, du maigre profit de l'approvisionne-
meat dans la ville qu'on n'avait pas reussi a con-
querir. Aussitot les deux flottes, imperiale et
franque, mirent voile, et l'armee de terre se retira
dans la direction de Tyr. Il parait Bien qu'Amaury,
dont la politique se dirigeait, ainsi qu'on l'a vu,
vers l'Occident, espdrait avoir pour lui seul cette
Egypte qu'il croyait lui revenir de droit; un par-
tage avec les Byzantins, dont l'alliance commen-
gait a lui devenir pesanle, contrariait les grands
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projets de son ambition. Mais deja Nour ed-din
revait In conquete de in mosquee Aksa a Jerusa-
lem'. Un an apres l'apparition d'Amaury devant
Damiette, Gaza etait assiegee par Saladin. L'annee
suivante, le calife du Caire etant mort, le jeune
Turcoman fit mentionner dans les prieres le nom
de l'atabek schismatique, en attendant d'imposer le
sien propre,

Amaury n'avait reel' encore aucun secours de
la part des Occidentaux, qu'il priait sans cesse
d'accourir. II fallut se decider au voyage de Cons-
tantinople, le premier qu'un roi de Jerusalem at
entrepris. C'etait vraisemblablement l'expiation
que lui demandait Manuel pour avoir fait echouer
la grande expedition de 1169.

Il etait accompagne de l'eveque d'Acre et de ses
vassaux de second rang, car Antioche et Tripoli
paraissaient avoir rompu leurs liens avec Jerusa-
lem. A Gallipoli it fut sable par son beau -pore
byzantin. Par Heraclee it se rendit ensuite a Cons-
tantinople, oil comme son predecesseur, it eut
l'honneur de l'escabeau place a elite du trone. Des
festivites brillantes etaient destinees h accroitre
dans son opinion la puissance de 1'Empire, dont
it visita aussitot les provinces florissantes. Quand
it s'agit cependant des conditions d'un secours
militaire, it fallut consentir a la acnasEct dont park

4. Abou Schamah, ibid., II. 347, note 3.
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Cinnamusi, a l'hommage; les siens avaient bais6
le pied du glorieux basileus.

Ce tread n'eut pas cependant de suites. L'Arme-
the cilicienne tomba, apres la mort de Toros,
entre les mains d'un ancien Templier renegat. Un
peu plus tard, en 1173, on craignait pour Antioche
elle-meme, ou Boliemond III coutinuait un pouvoir
sans prestige. Heureusement la mort de Nour ed-
din le 15 mai 1174, parut promettre une treve.
Mais Amaury lui-meme succomba cette meme
annee (11 juillet), a peine age de trente-huit ans,
laissant le pouvoir a un pauvre infirme, le « mes-
sel », le lepreux Baudouin IV. Et, deux ans plus
tard, Manuel etait completement battu par le's
Tures d'Asie Mineure a Myriokephalon, au moment
ou it voulait venir a la rescousse du royaume
franc, menace d'une ruine complete. La nouvelle
expedition byzantine et franque contre l'Egypte,
qui devait avoir lieu en 1177, fut done abandonnee,
aussi a cause des tergiversations du comte Phi-
lippe de Flandre, auquel les barons de Terre
Sainte offraient le commandement.

Le chapitre byzantin avait fini; ainsi celui d'une
nouvelle croisade commeneait. Mise en oeuvre
d'abord par l'empire de Frederic Barberousse, par
la poussee allemande vers l'Orient, Balcans, Cons-
tantinople et Terre Sainte, puis par une revanche

1. P. 312.
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des Latins, elle ne tendait plus a secourir un Etat
feodal mourant pour maintenir des formes facile-
ment vieillies et tombees bientot en desuetude,
mais a le remplacer par une domination effective,
de la part des representants d'une race ou de
l'autre.

                     



CIIAPITRE V

Imperialisme germanique et latin dans l'Orient
de croisade.

Malgre les instances repetees du roi de Jerusalem,
aucun contingent francais plus important n'etait
arrive en Orient. La guerre entre le roi de France
et son vassal anglais retenait toutes les forces. 11
n'y eut que l'apparition passagere du comte de
Blois, qui epousa une des fines d'Amaury : it fut
pris au retour par les Musulmans. En 1176, Guil-
laume de Montferrat devint le marl de Sibyl le,
l'autre fine, et, comme it voulait rester en Terre
Sainte, on en fit un comte de Jaffa et d'Ascalon ; en
1177, on offrait au comte Philippe de Flandre la
couronne de Jerusalem ; malheureusement it suc-
comba l'annee suivante. 11 Rail, question aussi
d'une alliance entre la veuve et le duc de Bourgogne.
Le comte Henri de Champagne fit le voyage de
Terre Sainte en 1179. Guy de Lusignan devait
etre bientet, en 1180, par un mariage avec Sibylle,
candidat a la succession du royaume. Sa sceur

8
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Isabelle fut promise au connetable Honfroy de
Toron.

Mais les contingents amenes par ces parents de
la famine royale etaient d'une tres faible impor-
tance. Un evenement beaucoup plus important
que l'apparition de ces groupes de pelerins inca-
pables d'entreprendre une action fut l'attaque du
roi de Sicile, en juilletaotil 1174, avec de nombreux
vaisseaux, contre Alexandrie.

En ce qui concerne les Allemands, Henri le
Lion, le chef des Guelphes, parut en 1172. Apres
avoir visite Jerusalem, ii voulut retourner par
la voie de terre, bien qu'il ne fiat que tres fai-
blement accompagne. II passa quelques jours a
Antioche, puis, comme la Cilicie appartenait alors
au Templier renegat dont it a ete déjà question, it
passa par mer, du port S. Simeon, pros d'Antioche,
a Tarse. Invite, a cette époque ou les rapports
entre chretiens et musulmans etaient frequents,
par le sultan d'Anatolie, it se rendit en sa pre-
sence : ii apprit de sa propre bouche que le Turc
descend d'une aleule allemande, probablement Ida
d'Antioche, qu'il aime les chretiens, qu'il entre-
tient des rapports avec Frederic Ier, qui l'intitule
dans ses lettres « notre arni' », qu'il a emit au
Pape lui-meme ; en effet on parlait en Occident du

I. Cf. Rtihricht, Jerusalem, p. 356, note!. On attribuait une
descendance chretienne par les femmes a Nour ed-din et a
Saladin eux-memes; ibid., p. 358, note 3.
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projet qu'il avait forme de marier son heritier a une
fille de l'empereur !

Des le mois de septembre 1174, Frederic avait
ete invite par les tuteurs du roi enfant a continuer

se seraitson appui au royaume de Jerusalem, qui
maintenu par le seul prestige lointain de la cou-
ronne imperiale d'Occident ' ; un envoye de l'em-
pereur se rendit, en effet, aussitOt aupres de
Saladin, qui cherchait a &after la concurrence du
fils de Nour ed-din, Malek-Salih (± decembre 1181),
qu'il n'avait pas reconnu comme suzerain. Plus tard
aussi, tel Genois se presenta au nom de Frederic a
la tour de Saladin, qui ne tarda pas a declarer
ouvertement qu'il reclame Jerusalem comme son
heritage. Manuel, de son cote, aurait voulut en faire
son allie contre les Normands de Sicile.

Déjà en 1174 l'ambitieux Turcoman, qui s'etait
pose, des le commencement, comme but de sa
politique, la conquete de la mosquee Aksa a Jeru-
salem!, s'etait saisi de Damas, puis de la ville de
Hims et de Hama; Alep seule put lui resister :
les troupes de l'atabek furent completement bat-
tues, en mars 1175, apres la prise de la forteresse
de Hims et de Baalbek. Les Francs, encourages
par la presence du comte de Flandre, l'irriterent

1. Chronique royale de Cologne.
2. Annales de Stade, dans les Monunienta Germanise Ilisio-

rica, XVI, p. 350.
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contre eux par une tentative de recuperation
a Hama en 1177. Its obtinrent meme, bien que
les seigneurs d'Antioche et d'Edesse recemment
delivres, ainsi que celui de Tripoli ne fussent pas
a leur tete, une victoire signalee contre Saladin,
qui avait envahi la Syrie, le 25 novembre. Une
cruelle revanche musulmane devait suivre cepen-
dant l'annee suivante.

La mort du fils de Nour ed-din rappela defini-
tivement l'emir turcoman de l'Egypte dans sa
patrie asiatique; tout l'heritage de son ancien
maitre lui revint bientot (en 1182). En 1183, Alep
eut le meme sort que Damas et les autres places
conquises.

Des ce moment, la guerre sainte de l'Islam,
la contre-« croisade » du restaurateur de la domi-
nation musulmane se poursuivit sans interruption.
Les conditions de la defense etaient deplorables.
Le roi, devenu aveugle, s'etait reserve la couronne
et un revenu convenable, laissant le pouvoir reel
entre les mains du petit seigneur poitevin dont it
avait fait son beau-frere; l'autre beau-frere, le sei-
gneur de Toron, ne valait pas mieux : la reine-mere
Agnes entretenait des relations avec le nouveau
patriarche Ernoul, qui se compromettait avec la
femme d'un « mercier de Naples » que le peuple
nommait en derision la « patriarchesse' ». Boll&

I. Ernoul, dont le reeit doit etre desormais mis en regard de
caul de l'archeveque Guillaume, qui serf de base.
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mond d'Antioche avait repudie sa femme, la prin-
cesse grecque Theodora, pour epouser une « sor-
ciere ». L'archeveque historien Guillaume de Tyr,
le nouveau chroniqueur Ernoul, ainsi que d'autres
auteurs contemporains, signalent, avec douleur, la
totale absence de mceurs meme parmi les bourgeois,
qui offraient leurs scours, leurs fines, leurs femmes
pour de l'argent aux pelerins.

Les courreries de Saladin atteignaient Nazareth,
le mont Tabor, des 1182. Devant le grand danger
d'une ruine complete, les barons se deciderent a
&after, comme incapable, Guy de Lusignan. Ils
firent sacrer comme roi futur l'enfant no du mariage
de Sibyl le avec le marquis de Montferrat . Cet en-
fant de cinq ans n'apportait, bien entendu, malgre
la tutelle du comte de Tripoli, aucune garantie
militaire et aucun prestige politique. A travers les
discordes, Uceuvre de dissolution immanquable se
poursuivit done rapidement. On pensait déja, si
l'heritier du trene venait a mourir, a soumettre la
question de la succession eventuelle au Pape, a
l'empereur, aux rois de France et d'Angleterre.
Ce qui est significatif c'est que pour la seconde fois
les clefs de Jerusalem furent envoyees a Philippe-
Auguste, celles de la Tour de David a son rival
d'Angleterre, car, en 1184, le patriarche lui-meme
et les chefs des ordres latins, apres avoir visite le
pape Lucius 11, allerent precher une croisade
ratrice a Paris et en Angleterre. 11 y eut des

Else-
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adhesions individuelles, entre autres celle de Jean-
sans-Terre, fils du roi, mail aucune preparation
serieuse pour secourir le royaume de Jerusalem,
qui agonisait.

Le malheureux roi ne devait pas assister au
dernier acte d'une tragedie que sa maladie affreuse
n'avait fait qu'accelerer : it avait fini, au mois de
mars 1185, ses longues souffrances. Une treve de
quatre ans fut conclue par le tuteur de Baudouin V,
retenu a Acre, sous la surveillance du comte Jos-
celin, son gouverneur. Ce prince ephemere y
mourut au printemps de l'annee 1186. C'etait en
vain que son grand-pere, le marquis Guillaume,
etait venu en Orient, esperant pouvoir le diriger.

D'apres la convention que nous avons mention-
née, it fallait s'adresser pour l'heritage aux chefs
de la chretiente occidentale. On passa par -dessus
cet engagement; le parti de Sibylle et de sa mere
Agnes ne tinrent pas compte au moins de l'oppo-
sition du grand-maitre de l'Hopital et des barons
rassembles a Naplouse. Le grand-maitre du Temple
et un voleur de grande route, qui avait ose pousser
une entreprise de piraterie jusque dans les eaux
de la mer Rouge, Raynaud du Karak, menerent la
fille de Baudouin III dans l'eglise de Saint-Sepulcre.
Elle y fut couronnee avec une des deux couronnes
arrachees aux Hospitaliers qui en avaient la garde.
Elle mit l'autre sur la faible tete de son maxi. La
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ceremonie eut lieu huis clos, pour empecher une
irruption de la part des adversaires PO juillet 1186).
Si Honfroy de Toron avait voulu, ils l'auraient
proclame roi legitime.

Guy de Lusignan ne pouvait se maintenir que
par une victoire sur Saladin. II offrit une reconci-
liation au comte de Tripoli, qui avait demande
du secours a Saladin lui-meme, et l'obtint, bien
que tard et avec difficulte. Bohemond d'Antioche
envoya son fils a l'armee. Comme Raynaud de
Barak venait d'accompfir, aux depens dune cara-
vane de pelerins musulmans, uu nouvel acte de
brigandage, Saladin avait de nouveau proclame la
Guerre sainte.

Ce que le nouveau roi de Jerusalem pouvait lui
opposer depassait de beaucoup tout ce que les sei-
gneuries de Terre Sainte, les ordres de chevalerie
et le contingent occidental des pelerins avaient pu
donner jusque-la. Its accoururent pour delivrer
Tiberiade, ou etait assiegee Echive, la femme de
Raynaud; l'opinion de ne pas se risquer a travers
le desert pour un but aussi peu important ne vain-
quit pas. La bataille dut etre livree le 4 juillet, avec
des forces totalement epuisees a travers une plaine
brifiante, dont les hautes herbes avaient ete raises
en flammes. Les gens de pied flechirent; les che-
valiers firent de leur mieux, mais sans aucun resul-
tat heureux.

La bataille de Hattin signiflait la fin de la domi-
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nation franque a Jerusalem. Le roi lui-meme se
trouvait parmi les prisonniers, et son beau-frere,
son frere, avec le grand-maitre du Temple, un
mauvais conseiller, avec Guillaume de Montferrat
et Raynaud de Karak, qui fut aussitOt massacre. Le
seigneur de Tripoli avec tous ses fils adoptifs et le
fils du prince d'Antioche avaient pu s'echapper :
ils allerent s'enfermer, en pleurant, a Jerusalem.

Le siege de la ville sainte t ommenca le 17 sep-
tembre, apres la prise et le pillage d'Acre, de
Nazareth, de Cesaree, de Sebaste, de Naplouse,
de Sarepta et d'Ascalon, ainsi que de Ramleh,
Hebron et Gaza. 11 ne dura pas longtemps. Balian
de Naplouse, qui avait spouse la reine veuve
Marie, avait accepts la mission de defendre la ville
sainte, avec le contours des deux ordres de che-
valerie et sous l'autorite du patriarche; la reine
Sibylle se trouvait entre les murs. Les bourgeois se
montraient disposes a tout sacrifier pour empecher,
en dehors de ce qui pouvait les atteindre person-
nellement, la profanation musulmane. Tous les
moyens de la religion furent employ-es pour
encourager la resistance. Mais les chretiens grecs
et syriens n'avaient pas le meme interet a main-
tenir une domination qui leur avait ete pesante et
pleine &humiliations. Lorsqu'il fallut negocier,
Saladin demanda une rancon, assez elevee, qu'il
consentit a reduire.

Le 2 octobre ses drapeaux furent hisses sur les
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creneaux. Les conditions furent strictement obser-
vees et meme it y eut des cas de compassion che-
valeresque de la part des Musulmans : Malik el-Adil,
pere de l'emir, demanda mille esclaves pour les
mettre aussitet en liberte; tous ceux des pauvres
qui purent sortir pendant une journee entiere par la
porte de Saint-Lazare echapperent ainsi, par ordre
expres des conquerants, a l'esclavage. Les Arme-
niens furent exemptes du prix de rachat, le pa-.
triarche eut la permission d'emporter les ornements
des eglises, qui furent profanees, la sainte croix
etant trainee par la ville. Les princesses franques,
la reine a leur tete, furent libres d'aller voir leurs
maxis captifs. Les soldats qui accompagnaient les
exiles leur temoignerent une compassion touchante,
surtout aux femmes et aux enfants.

La superiorite morale de Saladin ne pouvait pas
etre document& d'une maniere plus brillante. 11
lui fallut cependant employer des menaces pour con-
traindre les vaisseaux des republiques italiennes
a prendre a bord ces malheureuxa. Les chefs des
colonies s'etaient empresses, du reste, a conclure,
partout, apres les premiers exces des conquerants,
des conventions avec l'emir. .

Si Tyr, ou s'etait fixe Conrad, le fils, venu
d'Occident, de Guillaume de Montferrat, put
resister, Farm& suivante, Tripoli aussi fut ajou-

1, Rohricht, Jerusalem, pp. 461-163,

--- ---
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tee aux possessions de Saladin. « Notre devoir
est », disait-il « de faire la guerre aux Infideles. »

Des l'annee 1187, la predication de la croisade
avait recommence en Occident, sous l'impulsion
des Papes Gregoire VIII et Clement III. Barthe-
lemy de Tours prechait en France, l'eveque de
Strasbourg, Henri, en Allemagne. Si le roi de
France et celui d'Angleterre ne resterent pas indiffe-
rents a cet appel, si des vaisseaux siciliens et de
nombreux pelerins italiens parurent en Syrie, l'ern-
pereur Frederic entendait terminer par une grande
expedition a la tete des princes de l'Empire, pent-
etre meme de la chretiente entiere, une longue
carriere de luttes, a la fin victorieuses, contre les
pretentions de la papaute et les tendances vers la
liberte municipale des cites d'Italie.

Deux fois, a Ivois et a Mouzon, le Cesar germa-
nique eut des rencontres avec Philippe-Auguste;
en 1188, ce prince signa une treve avec son
vassal d'Angleterre. Deja, a la diete de Mayence,
Frederic avait annonce la croisade pour la Saint
Georges de rannee suivante.

Cette fois, on voulait une expedition parfaite-
ment ordonnee. Saladin avait ete somme d'aban-
donner ses conquetes. II promit de restituer la
Sainte Croix et de permettre les pelerinages et le
service chretien, si on lui cede Tyr, Tripoli, dont
le prince venait d'obtenir un terme de grace, lequel
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passe, la vine, n'etant pas seeourue par les Latins,
devait capituler.

En meme temps, a la diete de Nuremberg, on
vit des envoyds du sultan d'Asie Mineure, Kilidsch-
Arslan, des Serbes et de l'empereur byzantin,
Isaac 1'Ange, qui cependant avait conelu un pacte
avec remir conquerant, avec lequel it echangeait
des presents', et venait d'admettre une mosquee a
Constantinople en echange pour la restitution du
culte grec en Palestine. En echange pour cette
mission de Jean Ducas, un ambassadeur allemand,
avec une suite de cent chevaliers, se rendit a Cons-
tantinople. Quelques mois plus tard, en avril 1189,
Frederic, ayant pris toutes ces precautions, annon-
cait qu'il conduirait lui-meme la croisade.

Deja des pelerins allemands s'etaient diriges
vers la Terre Sainte, ou le roi Guy, delivre de sa
prison, sous condition de ne jamais combattre
contre Saladin, avail reuni des troupes assez nom-
breuses, de toute espece et de toute provenance,
pour assidger, en emit 1189, Acre. On remarquait
dans le camp, a cote des eveques de Besancon, de
Verone, de Pise et de Ravenne, de Henri de Cham-
pagne, du comte de Bar, d'Andre de Brienne, de
Jacques d'Avesnes, le landgrave Louis de Thu-

1. 11 avait ete dirige aussi contre Kilidsch-Arslan. L'empereur
aurait eu la suzerainete sur Jerusalem et ses environs restituos
ft la liberte; Scriptures rerum germanicarum, XVII, p. 513 et
suiv. Cf. Rdhricht, Studien, II; Jerusalem, p. 490 et suiv.
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ringe et le comte de Gueldre. Du reste, dans cette
immense cohue de gens pieux et d'aventuriers, des
Catalans etaient reunis aux gens de Cologne et de
Frise qui venaient de descendre a Lisbonne et de
prendre Selves en Portugal, sur les Maures, puis
aux Anglais et aux Scandinaves, aux Danois, corn-
mandes par le neveu de leur roi.

L'armee allemande de l'empereur contenait ses
fils, puis le comte de Hollande, le seigneur de Berg,
les eveques de Warzburg, de Passau, de Bale, de
Munster et d'Osnabrilck. Elle se dirigea, par voie
de terre, sur Constantinople, dont on connais-
sait vraisemblablement les relations intimes avec
l'ennemi, tout aussi bien que l'antipathie, prouvee
par les recents massacres des Latins de Pera sous
Andronic Comnene, predecesseur d'Isaac, a regard
des Occidentaux, sans distinction de race, de
langue et d'appartenance politique. On traversa
1'Europe centrale, le duche d'Autriche, dont le
seigneur, Leopold, se reunit aux croises, et la Hon-
grie : comme Frederic de Souabe, un des fils de
l'empereur, avait epouse une princesse hongroise,
le roi Bela contribua, de meme que son voisin de
Boheme, a la formation de cette expedition supe-
rieure en nombre et en qualite, car les « ministe-
riels » allemands etaient une troupe disciplinee,
a toutes les autres. De Gran on avanca sur Bude,
sur in ville « franche », du Danube, sur Belgrade.
Les chasses, les tournois occupaient journellement
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Bette nombreuse et brillante noblesse, qui ne pa-
raissait guere disposee a faire la connaissance des
mecreants de Syrie. Par Branitschevo on entra
dans la « foret bulgare ».

Cette fois, la puissance byzantine n'etait pas la
seule dans les Balcans. Il y avait d'abord les Serbes,
et un projet de mariage fut esquisse entre l'heri-
tier du roi slave et la fine du due de Moran, un des
croises ' . Puis les Valaques de Thessalie s'etaient
souleves contre les fonctionnaires abusifs et les
lourds impots de l'empereur; leur chef, Pierre, pas
un simple patre, mais un riche proprietaire de
troupeaux, offrait un fort contingent d'archers, en
echange pour sa creation, par l'empereur, comme
roi des territoires qu'il s'etait annexes et des popu-
lations roumaines et bulgares dont it etait le repre-
sentant.

De leur cote, par deux ambassades, dont faisaient
partie l'ancien ambassadeur en Allemagne, Ducas, et
le latin Guy, domestique de l'Occident, Isaac l'Ange
demandait un traite formel, garantissant a son
Empire « la moitie » des conquetes a accomplir. De
plus, les Byzantins ne voulaient pas plus qu'autre-
fois reconnaitre le titre imperial de cet hOte incom-
mode.

On ne s'entendit pas. Kamytzes et Guy atta-
querent done en embuscade les Allemands, qui,

4. Voy. Jirecek, Geschich(e der Serben, I, p. 171.
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de leur cote, combattirent contre ces Grecs mepri-
ses, de meme qu'ils l'avaient fait contre les habi-
tants pillards de la Grande fork. Les Hongrois,
rappeles par leur roi, qui etait devenu le beau-pere
d'Isaac, quitterent le camp a Philipopolis. A Philip-
popolis meme, a Andrinople, a Demotika, on entra de
force, et l'empereur signifia a son allie Saladin ce
qu'il devait souffrir par interet pour la cause musul-
mane. D'autres bandes allemandes passaient en
ennemies par Beroe et Vodena, butinaient jusqu'a.
Salonique les troupeaux des Valaques et occupaient
leurs cites. En echange, des soudoyers valaques et
coumans harcelaient ces intrus.

Devant cette resistance et cette mauvaise
volonte, si evidentes, Frederic avait demands des
vaisseaux aux Genois, qu'il considerait comme ses
sujets, aux Venitiens, qui refuserent tout contours,
ayant conclu tout recemment, apres leur pacte de
1175 avec les Normands de Sicile, un nouveau
traits de privileges avec l'Empire grec, en 1187',
aux Pisans, qui s'offrirent a risquer un coup sur
Constantinople, et meme aux Anconitains.

Mais, malgre ces conventions avec les Musul-
mans, l'empereur byzantin offrit pour faire passer,
pendant une vingtaine de jours, toutes ces troupes
de Gallipoli a Sestos une grande flotte de trans-

I. Voy. Heyd. Histoire du commerce du Levant, I, p. 22 et
suit'.
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port. Apres s'etre accordes dans ce sens, et pro-
bablement aussi sur le sort des futures conqueles,
cinq cents Grecs jurerent dans l'eglise de Sainte
Sophie, cinq cents Allemands dans leur camp
d'Andrinople.

La route suivie en Asie Mineure, an printemps
de l'annee 1190, fut celle par Philadelphie, qui
fut prise d'assaut et saccagee, par Laodicee et
Akcheir ou Philomelion. Malgre la famine, due
au manque d'interet des Byzantins et aux fausses
assurances du sultan turc Koutbeddin, Frederic
se saisit de la capitale des Seldschoukides d'Ana-
tolie, Konieh-Iconium. Nulle part it n'etablis-
salt des garnisons. Puis, ayant recu de nouveaux
otages turcs, l'empereur se dirigea sur Larendah. II
rencontra sur les bords de la riviere du Selef les
envoyes du prince armenien Leon II, frere de
Toros et cousin de Roupen.

On etait en juillet. L'empereur descendit dans
le precipice au fond duquel coulaient les ondes
fraiches du Selef; on l'en rapporta mort (10 juin
1190). Un coup d'apoplexie avait mis fin a ses pro-
jets qui avaient provoque l'inquietude de Saladin,
encourarr0eant les chretiens a continuer le memo-
rable siege d'Acre.

Aussitot, l'armee qu'il avait tenue fortement en
main se dispersa : certains partirent par le port
armenien, voisin, de Gorigos (Korykos) ; d'autres
chercherent un refuge a Tripoli. La plupart sui-
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virent Frederic de Souabe a travers la Cilicie arme-
nienne, a Tarse, a Mamistra, jusqu'a Antioche,
oil on pretend qu'il aurait demande a Bohemond
l'hommage. Conrad de Montferrat vint s'en-
tendre avec lui. Les restes de l'empereur furent
deposes dans la cathedrale de Tyr. Mais Ia peste
mit fin sous Acre, le 20 janvier 1191, aux fours du
jeune Cesar allemand, et cette expedition, partie a
grand fracas et sous les meilleurs auspices, n'abou-
tit a rien.

C'etait maintenant le tour des rois de France et
d'Angleterre, reclames par la meme tiiche de
secourir le roi Guy et le marquis Conrad et d'ame-
ner, par la victoire sur les forces qu'avait concentrees
Saladin a Acre la possibilite de recuperer Jerusalem.

Philippe etait parti par Genes, Richard Cceur-de-
Lion par Marseille. Les Venitiens, negliges en
Syrie, sinon en Armenie, venaient d'obtenir de
nouvelles concessions a Constantinople et ils
n'avaient aucune disposition de participer it une
entreprise qui aurait pu devenir genante pour
les interets de l'empereur byzantin. Le roi de
France, apres s'etre longuement repose it Messine
et avoir pris part a l'attaque contre cette ville,
se dirigea droit viers la capitale de l'Orient grec ,
pendant que son voisin et rival s'arretait inde -
finiment en Sicile, oit sa scour Jeanne avail ete
femme du roi Guillaume. Il y prepara son mariage
avec Berangere de Navarre, qu'il devait epouser,
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en mai 1191, dans l'ile de Chypre, a Limassol. Le
tyran grec qui s'y etait etabli, l'ancien gouverneur
de Cilicie, Isaac Comnene, fils du prince Isaac et
d'une fille de Jean de Brienne, avait espere, en
'utant de cette base maritime, pouvoir retablir,
avec le concours de la flotte sicilienne et des
princes francs voisins, allies et parents de Manuel,
et meme de Saladin, la puissance de sa Maison.
Il fut capture et retenu prisonnier par Richard,
qui prit, en tant que cruise, possession de l'ile. En
arrivant en Syrie, les deux rois devaient trouver,
sous les murs d'Acre, tout ce que pouvait fournir
les forces memes des croises de Terre Sainte et
etaient en kat d'y ajouter les pelerins de l'Oc-
cident roman.

II y avait les comtes de Champagne, qui corn-
mandait, de Troyes, de Blois, de Dreux et de
Brienne, des chevaliers francais et anglais, les
eveques de Pise, de Besancon et de Beauvais,
de Cambrai, de Salisbury ; plus tard on trouve
aussi ceux de Chartres, d'Evreux, de Bayonne, de
Langres.

Les Genois, les Pisans jouaient un role actif
an siege d'une ville gulls reclamaient pour leur
commerce : on voyait, aux heures de l'attaque, le
carroccio lombard au drapeau blanc seine de croix
rouges'. L'archeveque de Pise fonctionnait comme

1. Rohricht, Jerusalem, pp. 492-493.
9
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legat et celui de Cantorbery remplacait le patriarche
malade de Jerusalem. De son cote, Saladin avait
reuni tous les contingents dont it pouvait disposer,
meme ses trois fils, emirs de Damas, Alep et
Bosra, a leur tete, et, se posant en champion de
l'Islam, it avait demande le secours du lointain sul-
tan du Maroc, descendant du Prophete, contre les
ennemis d'Allah et leur chef le Pape'.

On en &ail revenu a la croisade franpaise, l'an-
cienne Hyalite entre le royaume et l'empire2 etant
decidee, sur ce point, en faveur du premier, grace a
l'expansion admirable dont etait capable alors la
race meme. L'avant-garde du roi Philippe parut
dans le camp immense des la fin du mois de novem-
bre 1190, Le prince lui-meme, accompagne du
due de Bourgogne, des comtes de Flandre et de
Perche, n'arriva que le 20 avril de l'annee suivante
et it trouva la famine, les maladies inconnues,
affreuses, le decouragement.

Guy de Lusignan, qui alla se presenter, en
Chypre, devant Richard d'Angleterre, etant, comme
Poitevin, un ancien allie de la Maison d'Aqui-

1. Ibid., pp. 529-530.
2. Veteri et pertinaci discidio ab Alemannis Franci dissident,

cum regnum el imperium de primatu contendunt ; Ilinerariuni,
ibid., p. 532, note 10. Sicard se plaint qu'apres la prise d'Acre

solis Francigenis et Anglicis patebat ingressus, ceteris, sive
de romano Imperio sive aliunde, licet per biennium laboravis-
sent, opprobriose rejectis ". On sail que la banniere du duc
d'Autriche rut descendue des creneaux.

                     



131

tame, avait ete &ante, apres la mort de Sibyl le et
de ses files, a cause de son incapacite notoire, et
remplace par l'energique marquis Conrad, auquel
on avait fait epouser, bien qu'il eut laisse une femme
en Italie et une autre a Constantinople, Isabelle,
fine du roi Baudouin, qui avait du se separer,
contre son gre, du connetable de Jerusalem, son
premier maxi y avait cependant tout un parti,
avec les seigneurs d'Antioche et de Tripoli, plus
le connetable evince, qui ne voulait pas recon-
naitre un roi trois fois mane et l'excommunication
avait ete meme lancee contre le transgresseur des
canons.

Conrad gagna le roi de France, en lui remettant,
comme vassal, la cite de Tyr ; Guy devint, ainsi
que nous l'avons déjà dit, l'homme lige du roi
Richard.

Philippe-Auguste etait venu cependant plutot
en pelerin qu'en roi conquerant, capable de restau-
rer le royaume de Jerusalem. La suite de Richard,
qui arriva au commencement du mois de juin et
fut revue avec cordialite par le roi .de France, avec
enthousiasme par les chevaliers, etait, en tout cas,
plus nombreuse.

Malgre la discorde entre les deux rois de Jerusa-
lem et la rivalito entre Philippe et Richard, qui
neanmoins, avaient conclu a Messine un traite pour
le partage des terres qu'ils auraient conquises,
malgre la maladie de ces princes, le siege d'Acre

:
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fut mene desormais d'une maniere plus active,
l'emulation entre les chevaliers des diverses nations,

it y avait meme un archeveque de Salonique et
un « regulus » de Grece, s'y etant mise. On de-
mandait aux defenseurs, qui auraient quitte volon-
tiers la place, la restitution integrale du royaume
de Jerusalem, ainsi que la vraie croix et tous les
prisonniers : c'etait, du reste, le but, nettement
proclame, de cette nouvelle croisade sous la con-
duite de deux au moins parmi les quatre grands
princes de l'Occident, desquels les Francs d'Orient
attendaient depuis une vingtaine d'annees le salut.

Le 12 juillet, les Musulmans durent capituler ;
ils ne livraient cependant, avec Acre, que la pre-
cieuse relique, un certain nombre de prisonniers
et payaient 200.000 pieces d'or pour la liberte de
Saladin. Celui-ci avait consenti meme a conclure
un pacte avec les deux rois, s'ils voulaient l'aider
contre un ennemi musulman, l'atabek de Mossoul.
Mais le roi Philippe refusa l'invitation de poursuivre
l'ceuvre de la recuperation jusqu'au terme de trois
ans. La question de la couronne de Jerusalem fut
decidee, dans une assemblee de princes, dans ce
sens que Conrad, representant sa femme vivante,
devait etre seulement l'heritier de Guy restaure
dans ses droits, mais en touchant la moitie des
revenus du royaume : si les deux rois venaient a
mourir, le roi d'Angleterre deciderait de Theritage.
Ceci signifiait une victoire de Richard, qui refusait
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de partager sa conquete de Chypre, et Philippe
devait etre d'autant plus pousse a hater son depart.

Il quitta la Terre Sainte, le dernier jour de juil-
let, apres avoir confie a Hugues de Bourgogne la
troupe gull entretenait a ses gages : par Brindisi et
Rome, s'etant fait degager du vceu de pelerinage a
Jerusalem, it revint dans ses Etats, a la condition
expresse de ne pas attaquer, aussitot arrive, les
possessions de son compagnon de croisade.

Avec les chevaliers qui avaient survecu au grand
siege, Richard continua, sous le pretexte que Sala-
din n'avait pas tenu ses engagements, la Guerre
sainte. II prit d'abord Cesaree et vainquit Saladin
pres d'Arsur. Les nouvelles cottes de mailles des
chretiens leur permettaient d'affronter sans dan-
ger les nuees de fleches lancees par les ennemis.
Dans une entrevue du roi d'Angleterre, chef
unique de l'entreprise, sous ses drapeaux au
dragon, avec Malik el-Adil, frere de Saladin, la
demande de la reintegration complete du royaume
franc, et meme du tribut egyptien, fut renouvelee.
Le soir, lorsqu'on plantait les tentes, le cri de ral-
liement etait : « Seigneur Dieu et Saint-Sepulcre,
aide-nous ». Les chretiens trouverent cependant
Jaffa demolie, et aussitOt Ascalon fut mise par les
gens de Saladin dans le meme kat, plus tard aussi
Lydda, Ramleh. Richard voulait pousser jusqu'a
Jerusalem; on lui imposa de revenir a Jaffa.

Avant la fin de l'annee cependant, le zele de

---
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Richard avait presque totalcment disparu. En bon
chevalier, it prisait les qualites de son adversaire,
qu'il se croyait oblige de traiter avec ce que les
mwurs de l'Occident avaient de plus raffine en fait
d' « intercourse » entre adversaires. Les ambas-
sades se suivaient et les entrevues des princes
memes ne manquerent pas : si Saladin refusa de
discuter personnellement avec le roi, celui-ci fit
une visite dans la tente de Malik el-Adil, qui la
lui rendit.

On commenca du cote des chretiens a presenter
des conditions plus acceptables. Richard consentait,
parait-il, a ce que le frere de Saladin eilt le litto-
ral, sauf, bien entendu, les places occupees par
les chretiens, pourvu qu'un « certain droit » Mt
reconnu a ces derniers dans Jerusalem elle-meme.
Quant au projet de mariage entre Malik el-Adil et
Jeanne, sceur de Richard, it parait bien que les
chroniqueurs arabes s'illusionnent.

C'etait d'autant plus explicable que Conrad
negociait separement avec l'emir, esperant obtenir
par une paix separee Sidon et autres places dans
les environs de Tyr, dont, en attendant mieux, it
avait fait sa capitale. Mais ce qui est certain c'est
que, le 4er octobre de cette armee 1191 encore, de
Jaffa, le roi d'Angleterre declarait hautement, dans
une lettre, que son intention est bien d'attaquer, en
janvier, Jerusalem elle-meme. Saladin s'y atten-
dait, puisqu'il y faisait elever sous sa propre sur-
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veillance de nouvelles et puissantes fortifications.
La marche etait déjà commences, mais elle fut
interrompue par le refus absolu des chevaliers du
Temple et de l'HOpital. L'expedition finit dans les
conditions les plus miserables. On se borna a reba-
tir Ascalon.

L'anarchie fut bient6t complete : les Genois, par-
tisans de Conrad, combattaient contre les fau-
teurs de Guy, les Pisans ; Hugues de Bourgogne
se presenta en ennemi devant Acre; Richard lui-
meme declara la guerre a Conrad; les Francais
partirent avant Paques. Le roi alla jusqu'a discuter
avec Saladin le partage de la Ville Sainte : it avait
annonce déjà son depart et consentait a reconnaitre
Conrad comma roi, lorsque celui-ci fut tue, le
28 avril 1192. Un des meurtriers pretendit avoir
ate incite par le « Vieux de la Montagne », le check
de l'ordre redoute des Assassins.

La succession de Conrad ne revint pas a son
rival, qui acheta du roi d'Angleterre Chypre, oit
les Templiers n'avaient pas reussi a s'etablir. Reje-
tant les pretentions de Hugues de Bourgogne, qui
demandait Tyr pour l'armee des Francais, les barons
de Terre Sainte s'unirent pour offrir la main d'Isa-
belle et la couronne de Jerusalem an comte de
Champagne, qui s'etait tree depuis longtemps des
merites envers le royaume. 11 accepta, et, comme
Richard, sans approuver, ne s'y opposait pas, Henri
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epousa rheritiere, la seule heritiere, en mai suivant.
Hugues consentit a le reconnaitre et l'accompagna

meme pendant son voyage a Acre, dont it prit pos-
session solennellement. Puis les deux se presen-
terent sous les murs du chateau de Daroum, con-
quis par Richard. On essaya meme dune nouvelle
marche sur Jerusalem, pour se decider ensuite a
un coup sur le Caire.

Dans de pareilles conditions d'indecision et de
passion pour les aventures, on ne pouvait arriver
a aucun resultat serieux. Les sources musulmanes
pretendent que, peu apres la sommation ,adressee
par Henri a Saladin pour lui demander d'evacuer
le royaume de Jerusalem, Richard avait commence
avec remir des negotiations sur la base, tres mo-
deste, de la cession d'une seule eglise dans la Ville
Sainte et du maintien de la domination chretienne
sur le littoral, Saladin n'aurait daigne qu'offrir la
liberte des pelerinages, et encore a condition que
les fortifications dAscalon soient detruites. On
ajoute meme que le roi d'Angleterre aurait demande
enfin la seule admission des pretres latins dans
Jerusalem, pourvu qu'on puisse consolider les pos-
sessions acquises sur la dote. Le prince d'Antioche,
l'empereur grec offraient, de leur cote, des condi-
tions tres favorables a remir, qui avait craint un
moment pour Jerusalem elle-meme.

Comme on n'etait arrive a aucun resultat, Saladin
eut le courage d'attaquer Jaffa, cju'il gagna sauf la
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citadelle, sans que Richard eat pu arriver a temps.
Parmi les otages se trouvait le nouveau patriarche
de Jerusalem. Le roi reussit cependant a reprendre
la ville. II Rait bien decide a partir, rappele depuis
longtemps par les intrigues de son frere Jean et il
fut heureux de pouvoir conclure, en adit 1192, un
traite par lequel, rouvrant la voie aux pelerins et
permettant la reprise des relations commerciales,
Saladin reconnaissait aux chretiens la possession
de Tyr, d'Acre, de Calpha, d'Arsouf, et de Cesaree,
ainsi que de Lydda et de Ramleh, de Jaffa, done
de presque tout le littoral. Ascalon devait rester
sans fortifications pendant trois ans, terme apres
lequel on decidera sur son appartenance. Les sei-
gneurs de Tripoli et d'Antioche, qui n'avaient pris
part a aucuiie des recentes entreprises, furent corn-
pris dans cette paix, dans laquelle it n'etait pas
fait mention expressement du roi non couronne de
Jerusalem. Plus tard, on admit les pretres latins
dans l'eglise du Saint-Sepulcre.

Les barons de 1'Occident, qui avaient espere pou-
voir retablir le royaume de Godefroi de Bouillon,
durent se contenter de pouvoir accomplir a Jeru-
salem leur vceu de pelerinage, payant le droit
d'entree a l'Ethiopien qui les attendait aux portes t.
Its s'y rendirent tous, sauf Hugues de Bourgogne,
qui avait succombe a tine maladie. Mais Richard

I. Sicard. p. 617.
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refusa de paraitre en simple pelerin dans la Vile
Sainte oh it avait cru entrer comme roi liberateur
du Saint-Sepulere. Il assurait vouloir revenir; ce
furent les paroles avee lesquelles it se separa, le
9 octobre, de Ilenri auquel revenait desormais la
lourde tfiche de maintenir presque tout seul le
territoire recon nu par Saladin aux Francs &Orient.

Ce qui facilita sa to.che ce fut la mort, presque
inopinee de Saladin a Damas, le 3 mars 1193 :
quelques mois auparavant Kilidsch-Arslan, sultan
d'Asie Mineure, avait fini ses fours.

Les chefs de l'Islam disparaissaient au moment
meme oii Henri VI, empereur d'Occident, se pre-
parait a une brillante revanche, par-dessus l'Em-
pire &Orient conquis ou du moins soumis a son im-
perieuse hegemonie. Un des Ills de Saladin, Malik
el-Afdhal, herita de Damas et de Jerusalem, un autre
de l'Egypte, un troisieme d'Alep, pendant que le
frere du daunt, Malik el-Adil, devenu seigneur de
Karat: et de quelques places en Mesopotamie, pre-
nait entre ses mains, comme tuteur, l'adminis-
tration de la Syrie. Les guerres intestines eclaterent
aussitOt, livrant Jerusalem aux Egyptiens. Toute
neuvre d'unification accomplie par le chef de la
grande croisade musulmane s'etait ainsi effondree.

Pendant ce temps, Henri de Champagne reussis-
salt a etablir un certain ordre dans le territoire qui
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restait encore de son « royaume ». Comme le prince
armenien Leon II s'etait saisi par trahison du prince
d'Antioche,-cherchant a se rendre maitre de la vine
elle-meme, it intervint sans retard : Bohemond fut
delivre, Antioche mise a convert d'une nouvelle
surprise et une reconciliation fut memse a bonne
fin, par le mariage de la fille de Roupen, frere de
Leon, Alice, avec le fils aine du prince d'Antioche,
Raymond : renfant ne de ce mariage, Raymond
Roupen ou Rupin, Franc de religion et de mceurs,
devait avoir ainsi I'heritage de la Petite Armenie.
Ayant amene a resipiscence les Pisans, partisans
acharnes de Guy, it alla visitor en Chypre, apres
la mort de ce rival, son frere et heritier, Amaury,
qu'il avait fait jadis, comme connetable du
royaume, arreter : par un traits formel les trois
fils du seigneur de Chypre, devaient epouser les
trois titles de Henri. De fait le seul survivant des
princes de Chypre allait epouser, en 1208, Alice,
une de ces trois princesses.

Henri VI n'avait pas encore pris in croix, lorsque
les ambassadeurs d'Amaury lui demanderent,
comme au chef unique et indiscutable de la chre-
tiente catholique, le titre de roi dans sa possession
de Chypre. Il lui fut accorde, et le pape Celestin III
le reconnut dans cette qualite par l'envoi d'un legat.
C'etait aussi un moyen pour echapper a une revanche
byzantine, car Amaury devait etre informe des ne-
gociations commencees dans ce but par l'empereur
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d'Orient avec Saladin lui-meme. Le prince d'An-
tioche en avait agi de meme, et c'est par un privilege
imperial que Leon d'Armenie etait devenu roi. Le
depart de l'empereur pour la Terre Sainte etait
devenu d'autant plus necessaire que le frere de
Saladin avait rompu la treve, se saisissant de Jaffa,
et que Henri de Champagne venait de mourir par
accident (10 septembre 1197) : on appela pour lui
succeder le roi de Chypre, et Isabelle dut accepter
ce nouveau marl, apres quoi, it fut couronne dans
la cathedrale de Tyr.

Deja, la flotte allemande avait amene a Acre
l'avant-garde de la grande croisade liberatrice, avec
le chancelier Conrad. C'etaient des gens querelleurs,
cruels, depensiers, deraisonnables, n'ecoutant que
leur propre volonte, invincibles a l'epee, ne se fiant
qu'a leurs « nationaux ». Plutet une bande devas-
tatrice : ils logeaient leurs chevaux dans le palais
de Sidon et brillaient pour leur cuisine, d'apres le
temoignage d'un contemporain, Arnold de Lubeck,
du bois de cedre. Les pelerins francais quitterent
aussitOt la Terre Sainte. Le roi de Jerusalem lui-
meme fut grievement blesse par quatre chevaliers
allemands.

Mais les Musulmans, terrifies par la nouvelle des
enormes preparatifs faits par l'empereur, ne resis-
taient pas. Amaury put donc se saisir de Beyrouth,
le prince d'Antioche de Gibelet et de Laodicee. On
pensait a attaquer Jerusalem. Mais le 28 septembre
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Henri VI etait déjà mort avant d'avoir pu faire le
premier pas sur la voie de la croisade.

Ayant appris la mort de l'empereur, le chancelier
fit aussitet, au mois de mars, partir tous les siens.
La croisade allemande n'avait eu d'autre resultat
que cette conquete de Beyrouth, que le frere de
Saladin coda formellement au roi de Chypre, et
la creation formelle de l'ordre germanique des Che-
valiers Teutons, qui, fonde depuis longtemps, avait
recu jadis, du Pape, la reconnaissance, a la condi-
tion expresse que la plupart des chevaliers devront
appartenir a la nation francaise.

La mission de croisade fut reclamee energique-
ment par le nouveau Pape Innocent III, devenu
chef de la chretiente occidentale. Foulques de
Neuilly avait commence la predication en France,

le chapitre allemand Rant definitivement clos,
d'une nouvelle croisade, a laquelle be Saint-Siege
avait indique comme but la delivrance de Jerusa-
lem. Bien que be frere de Saladin eiit rassemble
tout l'heritage, it erea des fiefs pour ses fils, bien-
tot en discorde, et on esperait en Occident que
les deux qui avaient la possession de Jerusalem
seraient disposes a la ceder. On revait d'une
attaque sur Alexandrie, d'une expedition contre
le Caire, contre la grande « Babiloinet ». Certains

4. Villehardouin. Cf. Itiihricht, Jerusalem, les notes des
pages 686 et 687.
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croyaient cependant qu'il faut debarquer a Acre
pour essayer d'une surprise contre la Ville Sainte.

Le premier chef de la nouvelle expedition fran-
caise an secours des Francs de Syrie devait etre
le comte Thibaut de Champagne. Son choix parais-
sait montrer qu'on avait l'intention de renouveler
les pretentious de cette Maison feodale, si_ puis-
sante, sur le royaume de Jerusalem, oii venait a
peine de s'etablir le roi de Chypre. Comme
it mourut le 6 mai 1201, son successeur fut le
marquis Boniface de Montferrat, qui, de son cote,
etait le frere du daunt roi Conrad, dont it pou-
vait pretendre l'heritage. Il faut tenir compte
aussi du fait que, si Isabelle avait déjà epouse
Amaury de Lusignan, it y avait encore une
fille de Sibyl le avec ce Conrad, Marie, dont les
droits a la couronne de Jerusalem pouvaient etre
rappeles et soutenus. Boniface eut, pendant les fetes
de Noel de cette meme armee, une entrevue avec
le Cesar allemand, Philippe de Souabe, dont la
femme etait Irene, fille d'Isaac l'Ange, remplace,
depuis peu, a Constantinople, par son frere Alexis,
qui l'avait fait aveugler et jeter en prison; le jeune
Alexis, frere d'Irene, se trouvait en fuyard a la
tour de Philippe. Le marquis de Montferrat,
seigneur d'un pays subalpin, d'influence francaise,
etait prince d'Empire.

Parmi ceux qui prirent la croix se trouvait
cependant, a cote d'Odon de Bourgogne, parent du

                     



143

comte Hugues, mort en Terre Sainte, du comte de
Bar et des eveques de Soissons et de Troyes, Bau-
douin de Flandre, d'une famille qui avait joue, a
un certain moment, un role important dans la
defense du royaume de Jerusalem. C'etait un prince
puissant, qui pouvait bien avoir ses propres buts.
Mentionnons aussi la presence a la tete des pele-
rins flamands, qui debarquerent en Terre Sainte
pendant le tours de rannee 1202, de Thierry, fils
du comte Philippe de Flandre.

On se decida a demander le transport des pele-
rins a Venise. La Republique venait de conclure
en 1198 un nouveau traite avec l'empereur grec,
s'engageant a le defendre, si Henri VI venait a
attaquer ses possessions'. Elle avait entretenu les
meilleures relations avec Isaac et la revolution de
palais intervenue a Constantinople pouvait etre
consideree comme au moins malencontreuse. Les
croises avaient pense a employer les vaisseaux
venitiens, probablement, parce que les Venitiens et
les Genois etaient ()coupes a se combattre en
Levant.

Le doge et le &flat conclurent, en mars 1202,
un traite par lequel ils s'engageaient a fournir,
pour la somme de 85.000 mares, les vaisseaux de
transport pour 45.000 chevaliers, aecompagnes de
9.000 ecuyers et 20.000 sergents. C'est pour la

I. Boyd, ouvr. cite, I, pp. 227-228.

                     



144

premiere fois qu'on a le chiflre authentique d'une
armee de croisade. Le terme de depart etait fixe
an 26 juin'. On consentait a remplacer le paiement
par le contours militaire que les croises auraient
accorde a la flotte venitienne pour reconquerir
Zara stir les Hongrois. C'etait une clause que le
Saint-Siege ignorait et qu'il n'aurait pas admise.

Zara fut prise, au grand scandale du pape Inno-
cent. Le vieux doge aveugle, dont la presence sur
la flotte, correspondant a celle d'un antecesseur
pendant la premiere Croisade, etait significative,
prit possession de la ville. Mais la « deviation »
de la croisade ne devait pas s'arreter a cet incident,
qui provoqua des reproches amers.

A Zara, le jeune Alexis demanda le secours des
pelerins pour delivrer et restaurer son pere. Il
parait que le pacte, qui prevoyait en premiere
ligne le paiement d'une somme importante et la
participation de l'heritier grec a la croisade
d'Egypte, qu'on avail encore en vue, fut conclu
avec le marquis de Montferrat, dont les relations
avec Constantinople out ete déjà rappelees. Le
legat pontifical ne fut pas initie cette fois non plus
a l'aventure projetee, bien que le Pape, sollicite
directement par le prince Alexis, eilt fait discuter a
Rome son offre, qui fut rejetee.

Ce fut seulement pendant le printemps de l'an-

1. Hanotaux, dans in Revue historique, armee 1877, IV,
v. pp. 74402; cf. Rilliricht, Beitrlige, II, p. 216 et suiv.
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née 1203 que l'armee, apres avoir sejourne longue-
ment dans les ports byzantins, arriva devant la
cite merveilleuse, qui gardait, avec un prestige sans
egal, de grandes richesses. Apres un siege assez
court, pendant lequel l'empereur Alexis montra
bien son incapacite militaire, Isaac etait tire de sa
prison et installe sur le trone avec son fils comme
coregent (18 juillet) : ce dernier fut solennellement
couronne quelques j ours plus tard.

AussitOt des lettres d'Alexis 1V et des croises
avertirent le Pape de ce qui venait de se passer.
Ces derniers se plaignaient de ce que les Constan-
tinopolitains, au lieu de leur savoir gre d'avoir
chasse le tyran, les traitaient en « peuple infi ».
Its croyaient fermement que le jeune empereur les
accompagnera, au mois de mars prochain, en Syrie'.
Innocent consentit a peine a absoudre les croises,
mais it tint rancune aux Venitiens, qu'i1 rendait res-
ponsables pour avoir &passe, avec ses instructions
precises, le but meme de la croisade2. Ceci d'au-
tant plus que le roi de Hongrie, bien que, sous le
drapeau de la croix, on lui eut arrache Zara, fai-
sait des promesses de croisade3.

Le Saint-Siege etait mecontent, avant tout, parce

1. Migne, Patrologia latina, CCXV, pp. 236 et suiv., 259, 260
et suiv.

2. Ibid., pp. 301 et suiv., 5t1, 957 et suiv.
3. Ibid., pp. 340-311. Les Teutons avalent des hopitaux

dans son royaume (p. 344), et it allait les employer en Valachie
roumaine.

10
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que la presence des croises sous les murs de Cons-
tantinople, avec toutes les consequences que cela
devait avoir, mettait en danger ses propres projets
en Orient. Prenant la place de l'Empire, Innocent
avait tree et couronne un « roi des Bulgares et des
Valaques » dans la personne de Joannice le Roumain,
&ere de ce Pierre qui avait demande une couronne
a Frederic Ier ; le roi de Hongrie avait consenti au
couronnement du grand-joupan de Serbie, qu'il
considerait cependant comme un vassal' ; des rela-
tions avaient ete nouees avec le Ban de Bosnie,
Couline, patron des heretiques patarenest.

Jusqu'au mois de novembre, Alexis IV guerroya
avec ses seules troupes, en Thrace, contre son
oncle. Revenu a Constantinople, i1 rencontra le
mecontentement general des croises, qui n'avaient
ete payes qu'incompletement. Its ne pensaient plus
du reste a la guerre sainte, bien que des contin-
gents de pelerins eussent continue a arriver en
Syrie, avec reveque d'Autun, le comte de Forez,
etc., et que le cardinal legat eett debarque des le
mois d'avril a Acre. On se bornait a incendier
Constantinople meme la mosquee de Saladin, quitte
a mettre en feu la vine entiere.

Le ler janvier 1204, une ambassade du roi
A maury avait demande secours aux chefs de la
croisade. Il esperait pouvoir frapper un coup en

4. Ibid., pp. 410-417.
2. Ibid.

a
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Egypte ou, de fait, en mai suivant, it attaquait
Rosette. Mais Alexis Ducas, surnomme Mourtzou-
phlos, servit les instincts de vengeance de la popu-
lation constantinopolitaine en usurpant le pouvoir.
Isaac fut ramene en prison, Alexis IV tile. Aussi-
tot entre les croises et les Venitiens fut conclu,
en mars, le traite qui prevoyait, d'apres le projet
presente par le doge, dont on reconnait bien le
systeme politique, le partage de l'Empire. Avec
un empereur elu par un college de parite entre
les associes, avec un Patriarche latin, on allait
faire des « quarts », des « quarts et demi », plus
tard des « tiers » de territoire, pour ce souverain
lui-meme, pour la Republique et pour les cheva-
liers francais.

Alexis V ne fut pas plus heureux en 1204,
qu'Alexis III l'annee precedente. Lorsqu'il crut
devoir s'enfuir, Theodore Laskaris, proclame par la
populace, ne risqua pas meme une defense it se
refugia a Nicee, ce qui etait d'autant plus 'Aces-
saire que pres du pays des Lazes, des Georgiens,
pres des possessions turques de la Mer Noire,
des Comnenes proclamaient a Trebizonde la reprise
de l'ancienne tradition dynastique. Le 13 avril, les
vainqueurs faisaient leur entree dans une ville desor-
mais sans defense et le 9 mai, en ecartant Boniface,
auquel on offrit ensuite un royaume de Macedoine,
ayant Salonique pour capitale, le college, forme a
la venitienne, elisait Baudouin de Flandre comme

---

:
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empereur de Constantinople. A ce moment.meme,
le roi de Jerusalem, qui abritait dans ses Etats la
femme de ce Cesar latin, Marie-Anne, en pelerinage,
devait abandonner, n'ayant pas ete secouru, l'expe-
dition egyptienne, qui offrait des chances. Aussi-
tot, un grand nombre des chevaliers qui defendaient
jusqu'ici la Terre Sainte se haterent de passer a
Constantinople pour jouir d'une victoire qu'ils
n'avaient pas gagnee. D'autre part, le Pape lui-
meme permettait a des pelerins qui avaient fait
vceu de Terre Sainte d'aller combattre les « bar-
bares » en Livonie'.

Dans sa premiere lettre au Pape, Baudouin, s'in-
titulant empereur de Constantinople et toujours
« auguste », comme ses predecesseurs grecs, expli-
quait la conquete de la ville imperiale, non seule-
ment par la volonte divine, mais aussi par le
manque de reconnaissance de la part d'Alexis IV,
par le complot qui tendait a incendier la flotte
venitienne, par le refus des Grecs de remettre le
palais des Blachernes comme garantie de leurs
engagements, par les agissements des memes, qui
creerent d'abord un empereur ephemere a Sainte-
Sophie, puis Mourtzouphlos lui-meme, qui frappa
de sa masse d'armes le corps du jeune Alexis. En
un mot, tout a ete fait pour l'honneur de la sainte

1. Ibid., p. 429.
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Eglise Romaine et le secours de la Terre Sainte'.
Cette Terre Sainte n'en recut rien que l'arrivee de

pelerins isoles comme l'eveque Conrad de Halbers-
tadt. Le roi Amaury fut donc encbante de trouver
des dispositions pacifiques dans Malek el-Abdil, qui
lui ceda , par un traite conclu en septembre 1204,
Nazareth. Au mois d'avril de l'annee suivante, it
mourait, laissant seulement deux Lilies, mariees,
l'une an roi d'Armenie, l'autre an nouveau prince
d'Antioche, Bohemond IV.

AussitOt apres avoir recu cette nouvelle, le Pape
s'adressa au roi de France, Philippe, exposant le
danger qui menace les miserables restes du royaume
de Jerusalem, denue de chef, a un moment oil le
prince d'Antioche, aussi comte de Tripoli, sou-
tient une guerre difficile contre ce roi d'Armenie,
que consentaient a servir meme, nous le savons
par d'autres sources, des chevaliers d'Occident.
La discorde separe les Hospitaliers des Templiers.

A cette date, du reste, Baudouin, pris, dans
la bataille d'Andrinople, par Joannice, le « roi »,
1' « empereur » valaque-bulgare, allait mourir
dans sa prison de Trnovo 2. Et ce fut en vain
qu'Innocent, meme en menacant le vainqueur de

1. Ibid., p. 447 et suiv. La rdponse du Pape, ibid., p. 454 et
suiv. La lettre de Joannice au Pape, concernant la conquete des
Latins et leurs relations futures avec son st Empire t, ibid.,
pp. 55l-554.

2. Migne, loc. cit., p. 698.

                     



-- 150

« la grande armee qui vient de Grece » et d'une inter-
vention hongroise, avait reclame la delivrance du
malheureux empereur'. Name apres la mort de
Baudouin, le Valaque restait pour le Saint-Siege
« son tress cher fils Kalojoannes, roi illustre des
Bulgares et des Blaques », et, recommandant
la paix, it mettait en meme ligne « Bulgares et
Vlaques ». Et cependant, meme apres la mort
de Joannice devant Salonique, qu'il voulait arra-
cher a Boniface, la guerre continua contre les
Vlacho-Bulgares, dont l'empereur etait maintenant
Borila'.

N'ayant pas reussi a conquerir la Thrace, arre-
tee a Salonique par les « Lombards », sur les bords
de l'Adriatique par un nouvel Etat grec d'Epire et,
en Asie Mineure, par les deux « Empires » grecs,
surtout par oelui de Nick, la fondation des Latins
4 Constantinople ne servit qu'aux interests veni-
tiens. Pour la croisade, elle ne signifia que, pendant
un demi-siècle, le principal empechement.

1. Ibid., pp. 705, 706, 1037.
2. Ibid., p. 1522.
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Querelles locales et convoitises imperiales.

Pendant ce temps, le roi de France, consulte
sur le choix d'un nouveau roi de Jerusalem, apres
la mort d'Amaury, dont le fils, Hugues, en bas
Age, succeda en Chypre seulement, avait designe
comme epoux de la seule heritiere, la princesse
Marie, un vieux chevalier, -destine d'abord aux
ordres, Jean de Brienne, et, malgre son age et
malgre l'experience repetee avec les seigneurs
pauvres, on l'avait accepte des le debut. Cou-
ronne a Tyr, en octobre 1210, it s'appuyait, en
dehors du faible contingent paye au compte du
roi de France et du Pape, sur les seuls barons de
Terre Sainte, qui menaient dans leurs châteaux
une existence isolee selon la tradition feodale de
l'Occident. Marie finit ses fours tres jeune, deux ans
apres, laissant une fille, Isabelle, seule descendante
des rois de l'ancienne dynastic. Un second mariage
du roi, avec la fille du roi armenien Leon, ne rem-
placait pas le prestige perdu par la disparition de
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sa premiere femme. L'Armenien, depuis longtemps
en conflit avec les Templiers et avec Bohemond IV,
vassal declare de l'empereur latin, contre lequel it
soutenait les droits de son parent Raymond Ron-
pene (Rupin), etait arrive a se saisir, comme prince
catholique, honors de l'envoi d'un drapeau de croi-
sade par le Saint-Siege, d'Antioche elle-meme, oil
it iiistalla pour quelque temps le pretendant. Leon
s'adressa ensuite an roi des Romains Otto, dont it
obtint une couronne precieuse, pour son neveu
(1212). Une nouvelle prise de possession d'Antioche
par les Armeniens eut lieu pour quatre ans en 1215.

L'Occident donnait des 1212 le touchant mou-
vement des croises enfants, qui vinrent tomber
entre les mains des corsaires ou mourir de faim
sur les voies de 1'Italie.

Des 1215, Innocent III avait decide une nou-
velle croisade, et it s'etait adresse au sultan de
Damas, pour lui demander la cession de Jerusa-
lem. Le concile de 1215 ordonna le depart des
croises pour le ler juin 1217, sous la conduite d'un
legat, car ce devait etre, cette fois, une entreprise
ordonnee et conduite par le Saint-Siege lui-meme.
Le jeune empereur Frederic avait promis d'y par-
ticiper, devant les reliques de Charlemagne. Le
Pape invitait le roi Jean a se reconcilier avec
Hugues de Chypre, qui avait déjà envoys ses vais-
seaux, comme corsaires en Egypte. On comptait
aussi sur le roi de Georgie, vainqueur sur les
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Musulmans, auquel Innocent avait ecrit deja;des
1211, pour l'exhorter a fournir un contingent.
L'eveque d'Acre pensait meme au lointain rois
d'Abyssinie, le « pretre Jean », devenu legendaire.
Depuis longtemps, le roi de Hongrie, Andre, s'etait
offert a servir la cause de la croisade avait en-
voye en Terre Sainte l'archeveque de Kalocsa, et,
des le mois de septembre 1217, a la place de l'em-
pereur, qui avait des motifs pour tarder, le duc
d'Autriche, qui s'etait embarque en Dalmatie, arri-
vait avec un certain nombre de chevaliers alle-
mands. Cette fois encore, les croises allemands se
livrerent it des violences qui leur alienerent les
sympathies de la population'. Aussitot les Hon-
grois arriverent aussi.

La campagne commenca, de fait, avant la fin de
l'annee. On avait decide une attaque sur Damas,
et, en attendant, les croises assiegerent le chateau
du Mont-Thabor, un des principaux boulevards
de Jerusalem. Mais la retraite inopinee du roi de
Hongrie, excommunie par le legat2, et, bientOt
apres, en janvier 1218, la mort du roi de Chypre
desorganiserent toute l'expedition.

Cependant, l'esprit d'offensive n'etait pas epuise.
Au contraire, aussitot apres l'arrivee d'une nou-

i. Jerusalem, p. 723, note 3.
2. 11 suivit la voie de terre sans etre incommode, ni par les

Grecs de Trebizonde, ni par les Bulgares, ni par les Turcs.

: it

Rtihricht,
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velle troupe de pelerins, on prit la decision de faire,
sous la conduite du roi Jean, une tentative sur
l'Egypte, centre de la puissance musulmane. Le
siege de Damiette devait etre, pour la foule bariolee
des chretiens, parmi lesquels des Provencaux, un
roi scandinave, un comte de Pomeranie, par leur
discorde et leur desordre, la repetition des scenes
qui avaient caracterise celui d'Acre.

Des le commencement, le &ere de Saladin
venait de mourir (aoiit) en Syrie. Ses fill, crai-
gnant pour Jerusalem, en firent detruire les forti-
fications. On redoutait aussi une attaque du roi
d'Armenie, du sultan de Konieh (j- 1219). Mais
le nouveau commandant supreme, qui fut le legat
Pelage, eveque d'Albano, n'avait ni connais-
sances militaires, ni autorite. Le due d'Autriche
s'eloigna, croyant avoir parfait son vceu de croi-
sade. Une attaque generale contre l'armee musul-
mane, venue pour sauver In ville, finit par une
deroute complete.

Cependant, a ce moment encore, le nouveau Sou-
dan avait offert pour faire partir ces ennemis opi-
niatres, dont in nombre s'accroissait sans cesse,
coinme pendant in grande epreuve de Saladin, non
seulement la Sainte Croix et les captifs, mais la
restitution complete de la Terre Sainte, avec Jeru-
salem, retablie telle qu'elle etait au moment de la
conquete musulmane et, pour deux seules places
que les musulmaus entendaient se reserver, un
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tribut de 15.000 pieces d'or. Du cote des chretiens,
on voulait cependant « tout le royaume de Jeru-
salem », sans en excepter Karak et Montreal, et,
avant tout, on esperait Damiette, le Caire, la pos-
session de 1'Egypte.

De fait, Damiette fut prise, le 5 novembre 1219,
livrant une proie immense, objet de nouvelles dis-
cordes, entre le legat et le roi, auquel la ville fut
confiee enfin seulement d'une maniere provisoire,
jusqu'a l'arrivee de l'empereur et la decision du
Saint-Siege, entre Francais et Italiens, Genois et
Venitiens, qui avaient pris une part tres active au
siege entre Frisons et Latins.

BientOt apres, Jean de Brienne accourut en Asie,
pour soutenir, apres la mort du roi d'Armenie, ses
droits sur ce royaume, dispute entre Raymond
Roupin (-1.1222), ttn prince indigene, Constantin,
cousin de Leon, et Philippe, fils de Bohemond IV
et gendre lui aussi du roi defunt. On ne voulut pas
l'accepter, d'autant plus que sa femme armenienne
mourut, ainsi que le fils qu'il en avait eu. Le sul-
tan de Damas ayant assiege Cesaree, qu'il reussit
a prendre, ainsi qu'un autre chateau de Palestine,
le roi dilt y accourir.

Cependant, en son absence, l'armee d'Egypte
etait restee sur place, il est vrai sans rien pouvoir
entreprendre. Il parait qu'il y eut une nouvelle
offre de paix faite par Malik el-Muazzam, qui,
pret a abandonner Jerusalem, dont la population
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avait ete depuis longtemps transportee, en avait
fait tirer les derniers restes de monuments .
Ces propositions furent refusees et, au mois de
juin 1221, une nouvelle expedition vers l'interieur
de I'Egypte commenca sous des auspices tres peu
favorables, car tous les emirs de la famille de Sala-
din s'etaient reunis pour opposer, a Mansourah,
une rigoureuse resistance. Le roi Jean, qui venait
d'arriver, par Chypre, n'etait pas d'avis qu'on
puisse recueillir quelque profit, mais it prit part
lui aussi, bien que les croises eussent prefere son
absence, a l'expedition. La reine regente de Chypre
&aft de meme avis. Mais on ne tint pas compte
de leurs conseils. Frederic II l'avait formellement
defendu; it entendait regagner lui-meme a la chre-
tiente Jerusalem. Le Pape n'admettait pas non
plus cette solution, qu'il jugeait incomplete et
hative.

Les chretiens furent battus et presses dans leur
fuite, par l'inondation du Nil. II fallut negocier
pour echapper a un massacre. Les conditions de la
treve pour huit ans furent desastreuses : en
echange pour le bois de la Sainte Croix, on aban-
donnait Damiette et toutes les conquetes faites
pendant deux ans (aoilt). Seul un « roi couronne »,
venu d'Occident, avait ensuite le droit de rompre
la paix. La conduite du Soudan Malik el-Camel en-
vers les vaincus menaces de famine fut parfaite :
« ceux dont nous avons tue les parents, les fils et
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les files, les freres et les sceurs, par divers tour-
ments, ceux dont nous avions pris l'avoir et que
nous avions chasses tout nus de leurs habitations,
nous rendaient les forces en nous fournissant la
nourriture, lorsque nous mourions de faim, et ils
nous traitaient avec douceur, nous comblant de
bienfaits, lorsque nous &ions sur leur terre et entre
leurs mains'. » Et le meme contemporain ajoute :
g Si tine bete de somme avait perdu la voie, elle
etait aussitot restitude, dans le camp, A son
maitre. »

Mais déjà les vaisseaux de Frederic etaient
arrives avec le chancelier de Sicile, et celui-ci
pretendait, soutenu par tous les Allemands, parmi
lesquels le duc de Baviere, et les Italiens, que le
legat n'avait pas le droit d'abandonner Damiette,
sur les murs de laquelle avaient ete hissees les ban-
nieres a l'aigle de I'Empire. On en vint aux mains
avec le parti du roi et les chevaliers des ordres de
Terre Sainte. Mais it fallut bien evacuer la ville :
des le 7 septembre Frederic envoys des vaisseaux
A Acre, pour embarquer le roi Jean, le legat, le
patriarche de Jerusalem, le grand-maitre des Hos-
pitaliers : ils devaient prendre part au concile

1. nil quorum parentes, filios et filias, fratres et sorores
diversis cruciatibus occidimus, hii quorum substantias distraxi-
mus et nudos de habitationibus ejecimus, nos fame morientes
suo cibo reficiebant et multis beneficiis benigne nos pertrac-
bant, cum in dominio et potestate eorum essemus constituti;
Olivier spud Rohricht, ouvr. cite, p. 282.
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general qui allait organiser la vraie croisade, cells
que l'empereur lui-merne aurait conduite, en son
propre nom et pour son seul profit.

Devant Jean de Brienne et le patriarchs, le grand-
maitre de l'Hopital et celui de Sainte-Marie des
Teutons, Hermann de Salza, Frederic promit, en
mars 1223, de partir apres deux ans, en juin 1225.
Pour gagner un titre de plus, it deinanda en
mariage la toute jeune flue du roi de Jerusalem, la
vraie heritiere du royaume. Le mariage eut lieu
par procuration a Tyr et a cette occasion Isabelle
fut solennellement couronnee. Elle partit en disant :
o a Dieu vos commits, donee Surie, que jamais
plus ne verray ».

On paraissait vouloir passer par-dessus la per-
sonne du vieux roi lui-meme, qui avait traverse la
France, l'Angleterre, quetant des secours, et avait
trouve, a son age, une nouvelle compagne dans la
personne de Berangere, file d'Alphonse, roi de Cas-
tille. Aussi se plaignait-il devant le Pape du nouveau
retard dpporte a la croisade, car Frederic n'enten-
dait, maintenant, partir qu'au mois d'amit 1227. En
no vembre 1225 déja, l'empereur, qui inaltraitait
l'enfant devenue sa femme, extorqua au vieux che-
valier une abdication en sa faveur, et la traita aussi-
tot apres de facon a lui faire chercher un refuge
aupres du Pape.

La peste, a laquelle succomba le Iandgrave de
Thuringe, empecha, en 1227, le depart de Frederic.
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Il envoya cependant vers la Terre Sainte sa flotte
et see soldats, sous les ordres du due de Limbourg.

Comme la guerre sevissait entre les membres do
la famille de Saladin, le Soudan d'Egypte avait
offert formellement a l'empereur, le royaume de
Jerusalem: des sources musulmanes l'affirment.
De son cote, son rival, Malik el-Muazzam, coupa
les aqueducs de Jerusalem et detruisit les deux
châteaux qui avaient ete refuses aux croises
de Damiette, ainsi que Safed et Tibnin. Une
ambassade imperiale, composee de Siciliens, se
rendit devant les deux emirs pour apprendre leurs
conditions. La mort de celui de Damas rendit
inutiles ces offres, mais elle paraissait favoriser la
conquete.

Isabelle venait de mourir, en mai 1228, mais en
laissant un heritier de la couronne de Jerusalem
dans son fils Conrad, lorsque Frederic, decrete par
Gregoire IX comme ennemi de l'Eglise et excom-
munie, s'embarqua (juin', a Brindisi.

Arrive en Chypre, it intervint comme suzerain
dans la querelle entre le regent Jean d'Ibelin, la
reine veuve avait epouse un fils de Bohemond IV
d'Antioche, et ses adversaires ; it lui redemanda
Beyrouth. Ayant cherche k se saisir de sa personne,
it lui imposa par une vraie expedition de le recon-
naitre comme tuteut. du jeune roi Henri. Les garni-
sons imperiales entrerent dans les châteaux. Bohe-
mond avait paru devant lui, ainsi que le preten-
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dant a la couronne royale de Salonique, Demetre
de Montferrat. Le roi de Chypre et l'ancien regent
durent accompagner en Terre Sainte l'excommunie,
qui, par Beyrouth et Tyr, se dirigea sur Acre. Les
Templiers le reconnurent pour maitre, embrassant
ses genoux.

Deja les soldats commandos par le comte de
Limbourg etaient arrives, ainsi que les eveques
anglais de Winchester et d'Exeter. Mais la possi-
bilite d'une grande expedition n'existait pas : les
princes de Terre Sainte craignaient ce brutal intrus,
l'Armenie, la Georgie n'entendaient donner aucun
secours a l'ennemi, mis an ban, du Pape. Les Veni-
tiens etaient contre lui, les Francais, qui ne vou-
laient nullement l'avoir pour chef, occupaient
Sidon. Du cote des Musulmans, Malik el-Camel,
l'Egyptien, venait de s'entendre avec ses parents,
qui lui laissaient en toute propriete Jerusalem.

Frederic lui demanda l'accomplissement de ses
promesses. Le Soudan se borna a repondre par des
compliments et des presents. Une pression fut
essayee par la fortification de Jaffa. Mais, comme
l'excommunication pesait lourdement sur toutes
ses actions et comme la guerre avait ete déjà
declenchee contre lui en Italie, l'empereur dut se
reputer heureux d'obtenir le traite, une trove de
dix ans, du 11 fevrier 1229. La Ville Sainte,
demantelee, leur etait cedee comme au roi de Jeru-
salem, les Musulmans se reservant leurs mosquees
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avec le quartier environnant et la liberte absolue
de pelerinage ; en plus, it obtenait Bethleem et
Nazareth, la moitie possedee par eux de Sidon,
Tibnin, Ramleh et Lydda, avec faculte de les
fortifier a l'exception de Tibnin ; le Soudan se
reservait non seulement Ascalon, Montreal et
Karak, mais aussi Naplouse, Tiberiade, Hebron,
Banias et Sa fed.

Mais Frederic, que les seigneurs de Terre Sainte
n'avaient pas reconnu; les excluait de son traite.
Le 18 mars, it pouvait se vanter d'avoir accompli
une ceuvre « miraculeuse ». Quelques jours plus
tard, Jerusalem lui etait livree, et dans l'eglise de
Saint-Sepulcre, toute pleine de pelerins, l'excom-
munie posait lui-meme la couronne sur sa tete.

Aussitot le patriarche 'mica l'interdit sur la Ville
Sainte, ce qui ne l'empecha pas de s'y etablir.
Lorsque l'empereur parut a Acre, les memes
mesures furent prises con tre lui, avec le contours
des Templiers et les Franciscains, qui prechaient
contre l'ami des Musulmans. Il quitta la ville sous
les injures, pour s'embarquer le Pr mai suivant,
laissant la regence entre les mains d'un Allemand et
de Jean d'Ibelin. S'arretant en Chypre, it assista
aux ceremonies du mariage conclu entre le jeune
roi et la sceur du marquis de Montferrat.

II ne voulut pas envoyer a Acre son fils Conrad
comme roi de Terre Sainte, ce qui aurait consolide
la situation. Des bandes turques et beclouines atta-

lt
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quaient Jerusalem, dont les fortifications n'etaient
pas terminees et les chevaliers du Temple et de
l'Hopital inquietaient leurs voisins musulmans. La
reconciliation de l'empereur avec le Pape, des 1230,
ce qui amena l'annulation de l'interdit et la recon-
naissance du traite, ne mit pas frein a leur ardeur
guerriere ; le patriarche Gerald dut etre depouille
de sa qualite de legat. Mais aucune mesure n'etait
en etat d'empdcher l'inimitie des Chypriotes contre
le nouveau regime installe dans le royaume, leur
propre royaume, et dans celui de Jerusalem.

Des scenes tumultueuses, qui degenererent en
guerre civile, se passerent dans l'ile ; Jean d'Ibe-
lin y combattait contre les barons, ses adversaires.
Pour mettre fin a ce conflit, Frederic y envoys un
corps d'expedition sicilien sous le commandement
de son marechal, Richard Filanghieri. Les Ibelins
s'opposerent, bien que la flotte imperiale leur eilt
pris, en Syrie, Beyrouth. Ceci provoqua la protes-
tation solennelle des barons de Terre Sainte : ils
rappelerent que la premiere conquete de Jerusalem
avait ete rceuvre de la chretiente entiere et que
les c< Assises » sont la loi fondamentale du
royaume. Les Genois refuserent de payer les nou-
veaux impOts demandes par le marechal. La popu-
lation d'Acre se saisit des vaisseaux siciliens qui
se trouvaient dans le port. Les bourgeois italiens
s'offraient a concourir pour la delivrance de Tyr.
Les trois Ills de Jean etaient en danger de perir,

                     



--- 163 ---

dans une rencontre malheureuse avec les Imperiaux,
et le roi Henri dilt s'enfuir; rile de Chypre fut
envahie. Jean d'Ibelin reussit, avec le contours
des Genois, a se former une flotte et a debarquer
a Famagouste, le marechal fut reduit a s'enfuir
chez les Armeniens de Tarse, puis a Tyr. Apres
la capitulation de Cerines, l'autorite imperiale
avait totalement disparu en Chypre (1233). Malgre
l'intervention du Pape, cet kat de choses dura
jusqu'a la mort de Jean, en 1236.

Comme les descendants de Saladin devaient
combattre en ce moment contre le sultan de Konieh,
Ala ed-din Kalkobad, ils ne profiterent pas de cet
kat d'anarchie, ni de la mort du prince d'Antioche.
Cependant, le Pape Gregoire 1X desirait que la
croisade filt reprise. Jean de Brienne venait de
mourir en mars 1237, et it etait question de con-
fier la conduite des croises au puissant prince
francais qu'etait Thibaut, comte de Champagne.
Frederic promettait de les accompagner ou de leur
confier son fils Conrad, lorsqu'un nouveau conflit
de l'empereur avec le Pape amena de la part du
Saint-Siege la defense formelle de mettre en oeuvre
la croisade.

Nonobstant cet empechement, la feodalite fran-
caise s'etait dirigee vers la Terre Sainte. Parmi
les princes qui avaient pris la croix it y avait le
duo Hugues de Bourgogne, les comtes de Forez et
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de Bar et toute une brillante chevalerie. Une
partie des troupes s'embarqua it Brindisi, la plu-
part a Marseille. On etait a Acre au commencement
de septembre 1239 et, tout en decidant de fortifier
Ascalon, on avait en vue une grande expedition
contre Damas. Mais le comte de Bar tomba dans
une entreprise inconsideree contre Gaza. Quelques
jours plus tard, sous les yeux de Theobald, les
gens de Malik en-Nasir de Karak occuperent
Jerusalem, mais sans y placer une garnison.

En Egypte, Malik el-Adil II, fils du premier,
fut assassins par ses esclaves mamelouks, en 1240;

un prince de Syrie le remplaca, qui tendait a
reunir Damas it ses possessions. Son parent menace
offrit, en echange pour une campagne en Egypte,
aux chretiens ce qui leur manquait, pour completer
le royaume de Jerusalem. Theobald y consentit et
reunit un certain nombre de chevaliers aux troupes
de son allie musulman. L'entreprise, a peine com-
mencee, echoua. Le comte de Champagne se
contenta d'accomplir son vceu de pelerinage it
Jerusalem, pendant que les siens relevaient les
fortifications d'Ascalon. Au commencement de
l'annee 1241, it quittait la Terre Sainte.

Mais, des le mois de septembre 1241, les croises
anglais de Richard de Cornouailles, parmi lesquels
Simon de Leicester, s'etant embarques it Mar-
seille, arrivaient it Acre. Aussitot apres, le Soudan
lui offrit de ratifier la paix qui donnait aux awe-
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Liens Tibnin, Tiberiade, la montagne au-dessus
du littoral, les palais entre Jerusalem et Jaffa.
C'etait la confirmation et le complement des con-
cessions faites a l'empereur, qui, a cette epoque.
se preparait pour le dernier acte malheureux du
drame de sa lutte contre la papaute. Ascalon fut
confiee par Richard au representant de Frederic a
Jerusalem, un chevalier francais, puis le prince
anglais s'en retourna, vers la fin de l'annee:

Apres le depart de cette derniere serie de croi-
ses, la petite guerre continua entre Richard Filan-
ghieri, residant a Tyr, et les gens d'Acre, fideles
a la famille d'Ibelin, et, en meme temps, les
Templiers combattaient contre les IIospitaliers et
contre les Teutons. Le parti des Ibelin appela en
Terre Sainte le prince Conrad, devenu majeur, la
tutelle etant confiee a l'heritiere, venant apres lui,
Alice, jadis reine-veuve de Chypre, qui etait
devenue femme de Raoul de Cceuvres. Les bour-
geois italiens des trois republiques accepterent
cette solution, qui etait aussi celle des ordres
de chevalerie. Mais, lorsque Tyr fut occupee
et le marechal definitivement ecarte, on evinga
aussi la regente.

Cependant, comme la guerre continuait entre
les gens de Damas et les Egyptiens, les chretiens
purent continuer leurs succes. Le sultan de Damas
leur ceda le quartier musulman de Jerusalem ; le
clerge latin entra dans la mosquee de Sachra et
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dans la célèbre maison de priere de l'Aksa. Mais
a peine quelques mois s'etaient-ils passes et les
Tures du Kovaresm, appeles au secours du Soudan
d'Egypte, parurent, ayant pris Tiberiade ; ils
entrerent a Jerusalem, le 23 aollt de cette meme
annee 1244 ; la ville fut totalement devastee, on
n'epargna ni les eglises, ni les sepulcres des rois.
Peu de jours apres, l'armee reunie des Syriens et
des Francs fut &Amite a Gaza par les Egyptiens.
Les vainqueurs devinrent maitres de la Ville Sainte,
et it leur fut possible de retablir a Damas, a Hims,
5 Baalbek, l'etat de choses a l'epoque de Saladin.
Ascalon dut capituler (octobre 1247).

Des 1245, Frederic pensait a une nouvelle croi-
sade, avec le roi de France ou sans lui i, pour rota-
blir ce qu'il avait déjà obtenu en Orient : it
feignait meme de vouloir se consacrer a cette seule
ceuvre, s'etablissant jusqu'a la fin de ses jours en
Orient. De son cote, le roi Louis promettait de
conserver tous les droits de l'empereur et de son
fils en Terre Sainte. Mais le Pape transmit ces
droits au roi de Chypre, gull emancipa de ses liens
en vers l'Empire.

I. Vel cum rege Franciae, vel sine co ; Iluillard-Brehollcs,
Historia diplomatica Friderici secundi, VI, p. 349-351.

                     



CHAPITRE VII

Efforts romantiques de delivrance.

La croisade revenait cependant sous une autre
forme, celle de la concentration royale, aux
« Francs de France ».

Sans poursuivre aucun but personnel et dans
l'esprit pieux des moins egolstes parmi les chefs
de la premiere croisade, Louis IX s'embarqua a
Aigues-Mortes, avec une armee royale, qu'il tenait,
d'apres l'exemple des deux Richard, strictement a
sa solde, et s'arreta a Limassol, en Chypre, pour
recueillir des informations.

On lui transmit, de Terre Sainte, des nouvelles
fabuleuses, comme elks circulaient depuis au moins
une vingtaine d'annees, sur « le pays des Trois
Rois », sur Dschinguis-Khan, un nouveau « Da-
vid », et ses fils qui brAlent du desir d'etre clue-
tiens, sur les fideles qui vivaient sous leur sceptre,
sur l'intention de cet allie tout nature!, qui avait
accueilli amicalement le roi Hethoum d'Armenie,
de collaborer a la recuperation du Saint-Sepulcre.

                     



168

Les missionnaires connaissaient les bonnes dispo-
sitions du grand Khan. De pretendus ambassa-
deurs mongols parurent a Urines, vers la fin de
l'annee, avec des ouvertures dans ce sens. Parini
les chretiens, les ordres de l'llOpital et du Temple
s'empresserent d'offrir leurs services. L'empereur
latin, le roi d'Armenie, le prince d'Antioche
saluaient le puissant roi catholique. Les repu-
bliques italiennes lui demandaient de continuer
leurs privileges en Orient. On esperait mettre a
profit la discorde entre les deux sultans rivaux.

Il fallut beaucoup de temps pour obtenir une
flottille de la part des Italiens du Levant. L'ayant
obtenue, en mai,. Louis fit savoir que le but de son
expedition est l'Egypte. Aussitot debarque devant
Damiette, it en obtint la possession (6 juin 1249).

Pour proceder a des hostilites ulterieures, le
saint roi attendit l'arrivee de renforts, avec son
frere Alphonse de Poitiers, ainsi que le concours
des Francs de Terre Sainte. Seuls les Templiers et
les Hospitaliers se presenterent, en petit nombre
et sans enthousiasme aucun, dans son camp.

Il parait certain que cette fois aussi le Soudan
aurait offert Jerusalem, Tiberiade, Ascalon, mais
le legat Robert, qui avail des instructions precises
de la part du Pape, s'y opposa. C'etait, en fait de
diplomatic, la repetition des errements de 1221.
Les errements militaires allaient suivre.

Profitant de la mort du Soudan (novembre),

                     



169

Farm& s'avanca vers le Caire. Le zele de Robert
d'Artois, autre frere de Louis, lui fit passer par la
place oa les croises du legat Pelage et de Jean de
Brienne avaient subi leur sort. the catastrophe
s'ensuivit. Le prince temeraire fut trouve parmi
les morts. Des offres de paix de la part des chre-
liens furent rejetees par le nouveau Soudan, fils du
defunt, Malik el-Muazzam Touranchah. Les croises
se retirerent sans plan et sans conduite et bientet
(avril) Louis IX lui-meme se trouva parmi les
captifs. Apres l'assassinat du Soudan par les Mame-
louks, it obtint, avec une treve de dix ans, sa
liberte contre une rancon et la restitution de
Damiette. On reconnaissait aux chretiens, en Terre
Sainte : Jaffa, Arsouf, Cesaree, Chaga, Nazareth,
Safed, Tyr, Tibnin et Touron, Sidon, mais Jeru-
salem restait au Soudan'. C'etait tout de meme
un resultat appreciable dans le sens de ceux qui
avaient déjà ete atteints par Frederic H et par
Richard d'Angleterre.

Aussi le roi fut-il rep avec des demonstrations
de joie et de reconnaissance a Acre. 11 se decida
rester en Terre Sainte jusqu'en septembre, sur-
tout pour surveiller la delivrance, qui lui avait
ete promise, des captifs. On lui offrait, du cote
de Damas, une alliance contre l'usurpateur de
l'Egypte, le chef des Mamelouks, Albek : en

1. Ibid. Cf. litihricht, Jerusalem, p. 881, note 7.

a
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echange, les chretiens regagneraient Jerusalem.
Les Francais s'occuperent a terminer les fortifica-
tions d'Acre. On essaya de nouer des relations poli-
tiques avec les Mongols du Khan Goyouk, qui ne
voulaient admettre cependant qu'une seule base :
l'hommage d'un nouvel « esclave » et des presents
comme
arriverent

preuve de la soumission. Des nouvelles
sur l'invasion des nomades turcomans

sur le territoire d'Antioche et de Tripoli, ainsi
qu'en Armenie, sans qu'on eilt pu risquer d'y
envoyer des secours.

Sauf les Hospitaliers et les Templiers, aucun
contingent de Terre Sainte n'etait venu s'ajouter
aux restes de l'armee royale.

Il parait bien que Louis rompit la treve, invo-
quant pour motif le mauvais vouloir des Egyp-
tiens, qui n'avaient pas restitue tous les captifs
chretiens. II se decida a fortifier Cligfa et Cesaree,
ou on le trouve souvent pendant toute une annee,
a partir du mois de mai 1251.

Le pieux roi await fait ses devotions a Nazareth
et au Mont Carmel, mais sans toucher Jerusalem,
en simple pelerin humilie. La guerre entre les
Musulmans d'Egypte et de Syrie lui donna l'occaz-
sion de conclure, en mars 1252, un nouveau traite
avec le Soudan du Caire, qui promettait une plus
ample restitution de territoires en echange pour
un contours militaire. Tout en travaillant aux
fortifications de Jaffa, Louis se preparait a accom-
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plir ses engagements militaires. Mais ses allies ne
parurent pas devant Gaza.

Dejk des contingents etaient venus de Chypre :
le jeune prince d'Antioche, Bohemond VI, dont
la mere etait fille du comte de Saint-Pol, avait
demande a etre tree chevalier par le roi des Francs,
prenant les armes de France sur son bouclier. Le
Comnene de Trebizonde demandait la main d'une
princesse francaise. Louis eut au moins la satis-
faction de sauver la ville de Sidon, menacee par
les 0-ens d'Egypte, qui venaient de conclure la
paix avec leurs coreligionnaires. Le 24 avril, le
vaisseau qui le portait quittait le port d'Acre.

Apres son depart, la guerre des Egyptiens
contre le sultan de Damas fit obtenir, en 1255,
aux chretiens abandonnes une nouvelle trove pour
dix ans, qui ne comprenait pas cependant
Jaffa.

Le comte de cette ville adhera enfin aussi, apres
toute une eerie de massacres, l'annee suivante,
ce traite.

Comme Frederic II etait mort et que son fils
Conrad l'avait bientOt suivi dans la tombe, it fal-
lut, Bien que le Pape eut reserve les droits du
jeune Conradin, fils du dernier, regler, entre
barons de Terre Sainte, chevaliers des ordres et
marchands italiens, la question dynastique. On
recoil nut, a l'exception des Hospitaliers et des
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Genois, comme roi de Jerusalem Hugues" II, roi
de Chypre.

Mais la guerre eclata, pour des possessions dans
in ville d'Acre, entre les Venitiens, d'un cote,
et, de l'autre, les Genois soutenus par les Pisans.
De puissantes flottes parurent deviant la ville pour
vider cette querelle dont le resultat dernier devait
etablir la domination de Venise ou de Genes dans
les eaux du Levant. Les Pisans passerent du cote
des Venitiens, les Anconitains et les Catalans
soutenaient les Genois, et la lutte continua. Les
chretiens de Terre Sainte se partagerent entre les
deux principales puissances maritimes : la plupart,
avec Bohemond a leur tete, etaient pour Venise, les
Hospitaliers seuls pour sa rivale. En juin 1258,
puis en 1259, deux batailles navales decisives
finirent la guerre au profit de la premiere. Les
Genois avaient dil quitter Acre, ou leurs possessions
furent confisquees. Peu de temps apres, les Tem-
pliers succombaient sous les coups des Hospita-
liers. Les Genois preparaient a ce moment, de
concert avec Michel Paleologue, empereur de Nick,
ce coup contre la Constantinople latine qui reussit
en 1261, faisant du dernier Cesar franc un roi errant
et mendiant.

L'Orient appartenait alors aux Mongols. Solli-
cites par les Musulmans de Damas et meme par
leurs vassaux, le roi armenien Hethoum et le
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prince d'Antioche, ils conquirent Alep, occuperent
Damas elle-meme, puis Sidon, Nap louse, Hebron.
Pa'iens, its profanaient les mosquees et, influences
par leurs sujets nestoriens, ils favorisaient ou au
moins ils toleraient le culte chretien, jusqu'a per-
mettre dans les villes conquises le son des cloches,
les processions. Arrives a Gaza, les soldats du
Khan pensaient a envahir l'Egypte, lorsque le chef
des Mamelouks, Bibars, sortit a leur rencontre et
brisa leur elan.

Une revanche egyptienne suivit. Les Mamelouks
parurent a Damas. Les tentatives mongoles sui-
vantes furent brisees et, apres l'assassinat du Sou-
dan, le vainqueur des paiens, ce Bibars, lui-
meme un Mongol d'origine, devint souverain
d'Egypte et de Syrie (octobre 1260). Aussitot le
traite avec les chretiens fut denonce et des expe-
ditions repetees amenerent les Bens d'Afrique
jusque sous les murs d'Acre. En 1265, ils se sai-
sirent de Cesaree, de Chalfa et d'Arsouf. Safed,
Ramleh succomberent en 1266, Jaffa en 1268,
Antioche elle-meme fut prise d'assaut le 19 mai
de cette annee. L'Armenie etait envahie ; quelques-
uns de ces princes furent pris ou tiles. Les faibles
groupes de pelerins qui debarquaient en Syrie,
comme celui du comte de Nevers, fils du duc de
Bourgogne, ne pouvaient rien entreprendre et tous
les princes de 1'Occident echangeaient des ambas-
sades avec Bibars. Les Genois continuaient, malgre
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les supplications du Pape et de Saint Louis, leur
guerre pour la possession d'Acre.

Le roi de Jerusalem etait mort en 1265; son fils,
Hugues III de Chypre, reconnu comme bailli,
des 1267, obtint, en 1268, une paix qui laissait
aux chretiens, avec Chalfa, restitude, une partie de
leurs anciennes possessions; le prince d'Antioche
fut admis, dans une autre convention, comme sei-
gneur de Tripoli seule ; les Hospitaliers durent
ceder Gibelet. Et cependant on se disputait encore,
entre Hugues de Chypre, Hugues de Brienne
et la princesse Marie d'Antioche, sans oublier
Conradin, execute seulement plus tard, cette
vaine couronne de la Ville Sainte, possedee et pro-
fanee par les Musulmans. Le Chypriote obtint gain
de cause, devant les barons en 1269; it fut cou-
ronne dans Tyr, en septembre.

Aussitot, sous un pretexte quelconque, Bibars
l'attaqua. Les croises qui s'etaient annonces furent
emp8ches de venir. Otto de Brandebourg oublia
son vceu. Jacques d'Aragon, dont la flotte avait
ete dispersee par la tempete, se borna a envoyer
ses deux fils a Acre. Des Frisons qui y debar-
querent ne purent rien entreprendre. Saint Louis
avait prepare, des 1267, une nouvelle croisade ; le
prince Edouard d'Angleterre s'etait offert a l'ac-
compagner ; mais son frere , Charles d'Anjou ,

devenu, par ses viotoires sur Manfred et Conradin,
roi inconteste, au nom du Pape, des Deux-Siciles,
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revait la conquete de Constantinople, avec toute
la « Romanie » et 1' « Esclavonie », et it avait ras-
semble une flotte dans ce but.

Le roi de France se dirigea, en juillet 1270, sur
Tunis, dont on esperait gagner le prince a la
croisade. L'Egypte serait venue ensuite. Apres la
prise de Carthage, la peste se mit dans l'armee;
le saint roi et son fils Tristan y moururent. La
paix conclue par Charles &Anjou lui assurait un
tribut plus eleve de la part du roi africain. Il con-
tinua ensuite la politique orientale, qui en fit, en
4272, un roi d'Alhanie, et apres le mariage de
son fils avec Isabelle de Villehardouin, un heritier
d'Achaie, menant ses troupes jusqu'a l'ile de Negre-
pont. Le Pape, de son cote, ayant reussi a faire
signer par les Grecs l'acte d'union au concile de
Lyon, faisait des efforts pour sauver le trOne des
Paleologues menaces.

Des 1271, Bibars avait cependant recommence
la guerre en Syrie. L'arrivee du prince anglais a
Acre, au mois de mai, donna de nouvelles espe-
rances aux chretiens profondement humilies. Avec
son &ere et avec le nouveau roi de Chypre et de
Jerusalem, qu'il considerait comme vassal, it se
borna a des courreries insignifiantes. Pendant ce
temps, les Egyptiens essayerent, sans succes, leur
flotte ayant fait naufrage, la conquete de Chypre
elle-meme. Its finirent par accorder aux bourgeois
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d'Acre une nouvelle treve, pour le terme habitue'.
Lorsqu'un Musulman attenta aux jours d'Edouard,
le Soudan lui fit presenter ses condoleances, l'assu-
rant qu'il n'etait pour rien dans le complot.

Le maitre de la Syrie devait etre preoccupe avant
tout du danger mongol. 11 punit le roi d'Armenie
d'avoir accepte la protection du Khan Abagha, en
ravageant de nouveau ses terres. Il attaqua aussi le
nouveau comte de Tripoli, Bohemond VII, dont
la mere, regente du comte, Rait la sceur du roi
Leon III. Sa mort arriva, le ler juillet 1277, avant
cette grande offensive pa'ienne qu'il redoutait.
Apres quelques mois d'anarchie l'emir Sail ed-din
Kelavoun prit sa succession.

Leur adversaire chretien, tout aussi redoutable,
paraissait surgir en ce moment en Terre Sainte.
Degoiite des querelles incessantes, Hugues III avait
quitte Acre pour Tyr et it s'etait embarque enfin
pour son ile de Chypre. Il ne paraissait pas trop
priser ce royaume de Jerusalem, qui ne pouvait lui
causer que d'incessants deboires. Aussi recut-il
avec calme la nouvelle que Marie d'Antioche,
reconnue comme vraie heritiere, avait vendu ses
droits a Charles d'Anjou, qui, comme roi des Deux-
Siciles , entendait reprendre en Orient le role
qu'avait joue son predecesseur Frederic II. Charles
envoya une flotte a Acre et y etablit son bailli,
Roger de S. Severino. Les barons de Terre Sainte,
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apres avoir vainement demande son avis au roi
Hugues, finirent par reconnaitre leur nouveau et
puissant suzerain. Les Templiers, en guerre for-
melle avec le comte de Tripoli, l'accepterent et
refuserent de se rallier au roi de Chypre, lorsqu'il
se presenta pour la derniere fois en Syrie. Mais
l'ambition de Charles tendait vers Constantinople,
qu'il comptait attaquer en 1283.

Les querelles entre Musulmans continuaient
aussi, lorsque les Mongols entrerent de nouveau
dans ces regions. Devant leur energique poussee,

Alep fut occupee en 1280, le Soudan ceda
aux Francs Antioche et Apamee et renonca a ses
pretentions sur Laodicee (1281). Mais les Arme-
niens, les Georgiens, ainsi qu'un certain nombre
de Latins, resterent les fideles vassaux du Khan.
La bataille de Hims, a laquelle ils participerent,
forca les Mongols a se retirer (octobre). Cependant
le Soudan accorda la prolongation de la trave.

Aucun secours n'etait plus possible du cote de
l'Occident. Edouard Fr d'Angleterre ne partit pas
plus pour le voyage d'Orient que Philippe, le suc-
cesseur de Saint Louis, qui avait cependant pris la
croix. Les Vepres Siciliennes avaient porte, en
1282, un coup mortel aux tendances orientales de
Charles, « roi de Jerusalem », que Hugues de
Chypre, peu de temps avant sa mort, avait cru pou-
voir evincer. Apres la disparition rapide du nouveau
roi Jean, Henri II chercha a ravoir son heritage de

12
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Terre Sainte, qui lui fut reeonnu eu 4g$4, apres
la Waite des Pisans, par les

EgyptiensEgyptiens
a Meloria.

Mais, malgre la treve, les occuperent
Merkab et Maraclee et contraignirent le roi d'Ar-
menie, la dame de Tyr a accepter leurs nouvelles
conditions. Laodicee fut bientbt reunie a leur
domaine, Le sort de Tripoli, dont le comte venait
de mourir, laissant la voie ouverte a la cupidite
genoise, se decida en 1289. Nephin et Batroum
furent aussitot perdues. La mort du Khan Arghoum,
qui n'avait pas cesse d'offrir son alliance, en 1291,
aux Occidentaux, meme par l'envoi du vicaire
nestorient, encouragea les Egyptiens.

Le Pape dernanda le contours des Venitiens
pour sauver Acre, et la Republique offrit une ving,
taine de galeres dans ce hut. On prechait a tra-
vers l'Occident entier in croisade. Des Italiens se
preparaient a partir, Le fils du doge Tiepolo con-
duisit l'expedition liberatrice, a laquelle s'etaient
rallies des vaisseaux aragonais de Sicile et un
aucien capitaine en Romanie de Charles d'Anjou.
Cette lois encore, rien de serieux ne fut accompli
et le Soudan Malik el-Achraf, pretendant que la
treve a ete rompue par les Latins, se decida a
frapper le grand coup sur Acre.

L'armee rnusulmane comprenait les contingents

1. Oisbot, dans la Revue de l'Orient satin, Ii, A. 568 et adv.

Genois,
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de touter les provinces qui avaient fait partie du
royaurne de Saladin. Le roi de Chypre et de Jeru-
salem accourut, mais le nombre de ses suivants
etait ridicule. Le 18 mai, la resistance herolque
des assieges fut brisee. Mais it fallut prendre la
cite, par des combats acharnes, un quartier apres
l'autre. Les maisons des ordres durent etre atta-
quees tour a tour.

Tyr fut aussitat abandonnee. Les Templiers qui
occupaient Sidon prirent la fuite; Beyrouth fut
prise par trahison. Chaifa, Tortose et Athilith
succomberent les dernieres parzni les places rete-
nues encore par les chretiens. Le nombre des
captifs devint enornie; on vendait une jeune (ille
pour une drachtne. Le domaine loan en Syrie n'exis-
tail plus.

Dependant, le Pape, qui avait envoye des vais.
seaux genois a Alexandrie, continuait a croire qu'on
pourrait partir en croisade des 4293. On pensait a
faire collaborer le roi de France avec celui d'Angle-
terre, meme avec l'empereur grec : uu, nouvel
empereur d'Occident aurait conduit les croises.

L'espoir de faire marcher les Mongols eux,
memes contre les conquerants d'Acre restait done
encore vivant, et non seulement le roi d'Armenie,
Hethoum II, s'etait maintenu, mais un de ses
fideles, un prince, le moine Haython, redigeait,
en 4307, un traite pour exhorter les Occidentaux a
revenir en Terre Sainte. Un autre predicateur de
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croisade mettait ensemble, en 1308, un traite tout
plein d'informations nouvelles sur 1'Orient euro-
peen, dans lequel, montrant la decadence grecque,
les discordes serbes, la lachete des Slaves balca-
niques, la sympathie que les Albanais et tous les
habitants du littoral portent aux Latins, it deman-
dait que le pretendant francais Charles de Valois,
« empereur de Constantinople », s'allie au roi de
Hongrie, de la Egli& des Angevins, Charles Robert,
qui avait remplace les Arpadiens, pour se saisir
de la peninsule entiere, de Constantinople mal
defendue, et recommencer ainsi l'ozuvre de croi-
sade'. A cote de Guillaume de Nogaret, Pierre
Dubois presentait, en 1307-8, au roi d'Angleterre et
puis a Philippe le Bel qui avait bien d'autres projets,
l'exposition complete d'un autre plan de croisade :
reprenant le projet de fondre tous les ordres de
chevalerie dans un seul, sous les ordres du roi de
Chypre, et proposant d'etablir un Francais comme
empereur a la place du faible seigneur souabe,
occupe a acquerir, qui etait Rodolphe de Habs-
bourg, it lancait le premier l'idee d'un nouveau
concile general, seul capable d'apaiser, toutes les
discordes. L'Egypte devait former un Etat separe
sous le fils homonyme du roi Philippe. Ce serait
tine colonie venitienne dans le projet de Marino

1. Sur ce traite public par L. GOrka, voy. noire ii Bulletin de
I'Institut pour l'etude de 1'Europe sud-orientale p. 260
et suiv.

', 1921,
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Sanudo. Sans compter d'autres ideologues comme
le Catalan Raymond Lulle, qui avait frequente les
Musulmans d'Afrique 1, Guillaume Adam, qui allait
etre eveque de Sultanieh, donnait des informa-
tions precises sur des pays qu'il connaissait par ses
voyages, recommandant de refaire 1'Empire latin
a Constantinople, et Henri II lui-meme montrait
au Pape les voies les Tins commodes pour refaire
le royaume de Jerusalem dont il portait le vain
titre.

Or la seule mesure qui fut prise consista dans la
suppression de l'ordre des Templiers par Philippe-.
le-Bel : le grand-maitre, Jacques de Molay, un des
propagateurs de la prochaine croisade, perit dans
les Hammes. Et les colonies italiennes en pays
musulman continuaient a pratiquer un commerce
trees prospere, dont une des branches principales
kali le trafic des esclaves.

Ce qu'il aurait fallu avant tout, c'aurait ete de
concentrer toutes les forces de croisade dans cette
ile de Chypre dont le roi continuait a porter le titre
de Jerusalem. Les Hospitaliers, le grand-maitre
a leur tete, qui avaient echappe aux hecatombes
d'Acre, y avaient trouve un refuge. Mais it etait
bien difficile de s'entendre avec cette chevalerie
francaise de l'ile, qui desirait etre maintenue dans

I. Brehier, l'Eglise et l'Orient au moyen-age, les croisades,
Paris 4911, p. 268 et suiv,
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les homes de ses possessions et considerait les
tntreprises de Syrie comme un fardeau genant.
Conime les Crenois jouaient alors le grand role, a
Pera pres de Constantinople, it Caffa, dans la Me"
Noire, les IIospitaliers, sous Foulques de Villaret,
s'associerent a un pirate ainsi qu'a un banquiet
florentin de cette ville pour attaquer Rhodes,
terre presque delaissee par 1'Empire grec des Paleo-
logues : le 13 aoiit 4309, apres un siege de deux
ans, la vieille citadelle byzantine capitula'. L'ordre
allait y rester pendant plus de deux siecles, prati-
quant, des ports memes de rile et des ecueils voi-
sins, tine piraterie remuneratrice sous le drapeatt
de la croix, qu'il deshonorait parfois. Les riches
prieures qu'il conservait en France et dans ses
autres provinces contribuaient aussi a lui dormer
dii prestige et une certaine pompe a la cour dii
grand-maitre, devenu de la sorte tout aussi sou-
verain clue, depuis trois quarts de siècle, celui des
Teutons en Prusse.

Lb question de Constantinople aussi n'etait pas
elucidee. Le prince francais Charles de Valois,
dont on a vu les grandes visees, reclamait aux
Paleologues la Rome nouvelle, comme epoux de
Catherine de Courtehay, sceur de rempereur Bau-
douin. Thibaut de Chepoy arm une flotte sous son

1. John Edwards, The Knights hospitaliers and the conquest
of Rhodes (extrait des * Proceedings of the royal philosophical
Society of Glasgow »), 1920.
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drapeati. N'ayant reussi A rien organiser, sea pro-
jets furent repris un peu plus tard par Philippe de
Tarente, epoux de la flue de Charles avec l'heri-
tiere latine de Constantinople. 11 essayait encore
sa fortune en 1327'. Deja, apres le grand role jolts
dans l'Empire par les soldats du Catalan Roger de
Flor, tree megaduc contre les Tures, Athenes
appattenait en 1310 a ces nouveaux venus, consti-
tires en compagnie catalane. Le Pape les conside-
rait en intrus, it se hata d'excommunier ces
« brigands », qui avaient tue dans la bataille du
Cephise le due Gauthier de Brienne, considers
comma « defenseur de l'Eglise », et soutint les pre-
tentions de Gauthier H sut le duche2.

Dans l'Empire grec, la guerre entre le vieil An-
dronique et le jeune Andronic, son nevelt, avail
ouvert la porte a toutes les competitions. Un
grand Etat serbe aux visees imperiales se formait
a l'Ouest, rertiplaearit, comme grande puissance
gave, le Tzatat bulgare, vaincu au combat de
Velboujd (1330), et destine a s'etnietter api.ea IA
mart du pacifique tzar Alexandre. Etienne Dou-
ehane allait prendre le titre d' « empereur des
Serbes et des Rhomees » et, par ses relations avec
le littoral, oil on froppait des monnaies a legende

1. Walter Nordau, Papstunt und Byzunz, 13. 671 et suiv.
2. Rubi6 i Lluch, La Grecia catalana des de 1870 a 1877

(extrait de 1'Annuaire de I' ti Institut des etudes catalanes )3),
Barcelona 1914, p. 44.
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latine, avec son nom, par sa qualite de citoyen de
Venise it avait des attaches avec le monde occi-
dental. Le Pape d'Avignon lui avail depute, dans
des buts de conversion a une époque oil on cher-
chait a etablir un eveche catholique a Argesh, dans
la nouvelle principaute de Valachie, le Francais
Pierre Thomas. eveque de Patti et de Lipari, legal
de croisade, qui, trouvant des coreligionnaires memo
dans la garde allemande d'Etienne', precha libre-
ment dans les pays de ce terrible homme.

Une princesse de Savoie, Anne, fut reponse du
jeune Andronic : elle devait etre regente de l'Em-
pire. Et, comme, apres la mort de l'empereur,
contre son jeune fils, Jean V Paleologue, s'eleva
la competition de son tuteur Jean Cantacuzene
(Jean VI), en dehors des Serbes, des auxiliaires
tout prets, on appela les Turcs d'Asie Mineure,
les emirs, de Smyrne ou d'Aidin, de Brousse,
les Osmanlis, qui s'etaient partage l'heritage du
dernier sultan seldschouliide et avaient arrache aux
successeurs de Michel Paleologue tout ce qu'avait
possede cet Empire de Nicee dont ils etaient
Constantinople les continuateurs. Des 13135, ces
Osmanlis allaient etablir un camp permanent, ori-
gine de leur domination, a Gallipoli, mais une
dizaine d'annees auparavant le role quo jouait la
flotte d'Oumour de Smyrne, allie de Cantacuzene,

4. Voy. le u Bulletin de l'Institut pour l'etude de l'Europe
sud-orienlale n, armee 1921, pp. 33-34.
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etait si grand, it detenait a un tel point la domi-
nation de la Mediterranee orientale qu'il fallut
demander energiquement, pour la liberte du com-
merce, mais aussi pour le maintien de la puissance
franque a Chypre et a Rhodes, l'intervention de la
chevalerie francaise, la seule dont la vitalite pro-
mettait un appui.

Autant que la guerre, qui devait durer un siècle,
n'avait pas eclate entre la nouvelle dynastie de
Philippe de Valois et celle d'Edouard III, l'An-
glais, qui reclamait l'heritage de la file de Phi-
lippe le Bel apres la mort des beritiers masculins,
cet appui etait possible. Le nouveau roi, suivant
la tradition de ses devanciers : Philippe lui-meme,
Charles, Louis, croises ou meme capitaines-gene-
raux de croisade, s'engageait a partir en 1333.
Une ligue de croisade avait MA. conclue des 1334.

Mais, lorsque la royaute frangaise fut retenue par
une lutte dont dependait tout son avenir, les chre-
tiens de Chypre et de Rhodes resterent seuls pour
accomplir leur Oche dif iicile. S'il avait ete ques-
tion seulement du Soudan &Egypte, qui venait de
ravager l'Armenie, devenue une des bases dynas-
tiques des Lusignans, Venise ne se serait pas
melee aux croisades defensives qui allaient com-
mencer. Mais l'emir de Smyrne patronnait, s'il ne
la provoquait pas meme, toute une activite inces-
sante de pirates, qui menagaient d'empecher la
navigation dans les eaux du Levant. Aussi, des
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1344, elle feurnit, par elle-mAme et par les set,
E,rneurs terciers de Negrepont, par le duc de l'Ar-
chipel, largement son contours a une expedition
destinee a detruire le hid meme de ces corsaires,
Smyrne.

La flotte que Clement VI, qui entretenait des
relations suivies aussi avec l'Armenie des rois
Leon et Constantin, avait mise sous les ordres du
legat Henri, comprenait aussi les galeres d'uit
nouveau seigneur latin en Orient. L'ile byzantine
de Chios avait ete occupee par un des membres ad
in famille entreprenante des Zaccaria et, coinme
Martin Zaccaria venait d'en prendre la possession,
it entra dans in ligue, prenant le commandement
des quatre galeres armees aux frais du Saint-Siege.
Cette puissante flotte reussit, le 28 octobre, a se
saisir de Smyrne, confiee aussitOt aux Hospitaliers.
Bien que le retour d'Oumour, absent, eilt amene
la mort du legat et des Zaccaria, id drapeau de
croisade y resta encore quelque tettips I.

Le sueces donna des esperances au dauphin
Humbert II de Viennois, prince romantique, qui
venait de vendre ses possessions au roi de France.
Il revait, a ce qu'il parait, d'une seigneurie
Orient. L'ile de Chios lui aurait plu; it en fut
evince par les Genois. Apres avOir err6 a travers

1. forge, Latins et Grecs d'Orient et Cdtablissement des Tures
en Europe, dans la (t Byzantinische Zeitschrift u, XV, p. 173 et
sttI.

oh
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l'Archipel et les lies du Levant, Humbert s'en
retourna saris aucun resultat. En 1848, Bien que
la ligue n'eqt pas etc dissoute, tin traite avait etc
conclu avec l'emir d'Altologo.

Une dizaine d'antieeg plug tard, 10 royaume de
Chypre, dont le Souverain continuait a porter le
titre de roi de Jerusalem, obtint, avec le eoncours
de nombreuxc chevaliers francais et anglais qui ne
prenaient pas part, pour le moment an moins, a la
grande guerre d'Occident, la conduits dune nou-
velle croisade destine° a refaire l'etat franc en
Terre Sainte. Pour arriver a ce but, on cherchait
des points d'appui aussi bien dans cette As le
Mineure, oil les nouveauk exploits des croises
contre les Tures du littoral donnaient des espe-
rances, que dans les ports de 1'Egypte.

Deja Hugues IV, fils d'Henri II, avait eu tin
conflit avec ces emirs anatoliens. Son fils
Pierre i", utt vaillant chevalier, qui, dans sa
pro-I-dere jeunesse, etait déjà parti pour goilter les
aventures dans cot Occident chevaleresque, eut des
le commencement comme inspirateur un cadet de
Picardie, Philippe de Mezieres, qui se reconnais-
sait disciple de Pierre Thomas, le Carlyle, qui avait
etc patriarche latin de Constantinople et mission-
noire dans la Serbia d'Etienne Douchane% 11

I. Gf. pour tout ce qui suit noire Philippe de Mdzidres el la
croisade an XIV siècle (n° 101 de la Bibl. de l'Ecole des llautes-
Etudes). Paris, i898.
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avait des intelligences avec l'Armonie gouvernee
jusqu'ici par des princes latins de la meme famille :
comme cette branche des Lusignans se montrait
incapable de defendre ce qui restait de ce malheu-
reux pays, assailli par les Sarrasins, on fit bientet
de Pierre un roi des Armeniens aussi et it frappa
des monnaies dans cette qualite. Des 1359, les
Chypriotes avaient occupe le petit port de Gorigo
(Korykos) et la prise de Satalie, en aoilt 1361,
donnait une base continentale pour des operations
ulterieures de ce cote-la. On vit meme a Myrrhe,
la ville de Saint Nicolas, les soldats de la nouvelle
croisade.

Aussitot, Venise se montra disposee a soutenir
les entreprises ulterieures de ce prince brave et
actif, qui, par la prosperite du port de Famagouste,
oa, depuis longtemps, se rencontraient toutes les
races, disposait aussi, en partie, des moyens ma-
teriels necessaires pour la realisation de ses pro-
jets. Regu fres honorablement dans cette vine, it
se rendit aupres du Pape Urbain, et, en mars 1363,
le roi de France, Jean le Bon, prenait lui aussi la
croix. Comme, cependant, it lui etait impossible de
partir, ce fut au roi de Chypre qu'echut la mis-
sion de capitaine general du « passage ». Pierre
s'en alla, avant de revenir en France, oil it devait
rencontrer cette fois la froide sagesse de Charles V,
a travers l'Allemagne et jusqu'a Cracovie, essayant
d'interesser les princes germaniques, ainsi que
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les rois de Hongrie et de Pologne. N'ayant
pas pourtant reussi a les seduire, it rassembla un
nombre assez important de chevaliers prets it

l'accompagner dans toute tentative orientale.
Avec cette troupe d'aventuriers, plus les Hospita-

liers et les barons de Chypre, ayant A sa disposition
les vaisseaux venitiens pontificaux, rhodiens, sans
comp ter sa propre flottille, it crut etre assez fort,
pour frapper un coup sur Alexandrie elle-meme.
La ville etait tres faiblement garnisonnee et elle
ne se defendit pas longtemps. Elle fut occupee,
mise au pillage et puis, malgre les supplications
du roi, abandonnee par ces soldats dont he seul but
etait de s'enrichir (octobre 1365).

Les projets futurs de Pierre Ier sur Beyrouth,
sur Tripoli furent contrecarres bientot par le
besoin de defendre Constantinople contre les Tures
ottomans, anciens soudoyers de l'Empire dont ils
desiraient maintenant la possession. La regente,
cette princesse de Savoie, obtint le contours de son
cousin, le Comte Vert, Amedee VI. Celui-ci, un
fameux chevalier lui aussi, s'adressa au meme con-
tingent que he roi de Chypre et it mena, avec ses
Savoyards, des Genevois, des Francais, contre
Gallipoli et les ports de la Mer Noire jusqu'it
Varna, demandant aux Bulgares la delivrance de
Jean V Paleologue, dont ils s'etaient saisis it son
retour de Bude (1366-1367). Deux ans plus tard,
l'empereur grec devait faire a Avignon l'hommage

                     



devint, le Pape. Main Philippe do Tarente, de la
maison d'Anjou, continuait a porter le titre d'em,
pereur latin de Constantinople, de meme que
Catherine de Valois, femme de l'empereur Charles',
et Marie de Bourbon, veuve d'un prince de Chypre.
Ce fut en son nom que Nicolas Aceiaiuoli devint
seigneur de Corinthe pour que son descendant
Nerio arrivat au duche d'Athenes.

La merne armee qui vit le retour du comte fut
signalee par une attaque du roi de Chypre sur Tri-
poli de Syrie, qui lui resta un peu plus qu'aupa-
ravant Alexandrie (septembre 1367). A Tortose,
a Laodicee et a Jaffa aucune armee musulmane
n'apparut pour empecher l'ceuvre des flammes qui
consumaient ces places encore importantes. Quant
a 1'Angeviu de Hongrie, Louis, lui-meme « capi-
taMe de passage. general », it se barna a cornbattre
ses voisins slaves ou roumains, cherchant a
s'ouvrir, par Vidine, le chemin de Constantinople,

Mais Venise, qui avait reussi a arracher al;
Soudan tout ce dont elle avait besoin et qui, de
plus, ne pouvait pas approuver cette destruction
des ports oil ses citoyens realisaient de si beaux
projets, detait guere disposee a soutenir cent)
Guerre sainte qui lui paraissait etre pluttit une
brillante piraterie. 1lle recommanda donc au roi

4. Sa niece Antoinette de Baux epousa le roi de Sicile Frede-
ric Ill. A cette occasion la paix fut imposee par le Saint-Siege
aux nunsons rivalos d'4njou et cl'Aragon.
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une prix favorable avec le Soudan. Pierre revint
desespere de son second voyage d'Occident, pen-
dant lequel it ne toucha pas la France ; de retour,
ses barons, qui, comme leurs predecesseurs, n'en-
tendaient pas servir au dela des frontieres du
royaume, se reunirent a la reine pour l'assas-
siner.

Son successeur fut un enfant, Pierre II, dont
le regne signifie l'installation des Genois a Fama,
gouste et l'impossibilite de tout autre effort vers
14 Terre Sainte.

Et, pendant ce temps, le roi d'Armenie Leon VI
devenait le prisonnier des Egyptiens ayant
regagne sa liberte, it alla mourir a Paris, aux
Celestins.

L'ancien chancelier de Chypre, Philippe de
Mezieres, n'en continua pas moins a precher
l'ideal des croisades, en montrant de plus en plus
le danger dune offensive musulmane representee
par les Turcs de Mourad et de Baiezid. Entre au
service du Pape Gregoire XI, puis du roi Charles V,
it ne cessait pas ses incitations a une guerre chre-
tienne qu'il sentait necessaire. On a cite un
passage des « grandes chroniques de France » qui
fait paraitre dans un entremets a l'occasion du
voyage en France de cet empereur Charles IV, qui,
Ills du roi Jean tue a Crecy, Rail plutot un prince
francais, la representation de la conquete de Jeru-
salem par Godefroi de Bouillon et Pierre l'Irmite,

:
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le coprovincial de Philippe. Ce dernier ayaut vu
la difficulte de gagner le roi de France et celui
d'Angleterre, auxquels it avait panle, par les alle-
gories de ses « Songes » ou directement par des
traites, songeait a fonder un instrument permanent
de croisade, dans son ordre de la Passion, qui
adinettait aussi le tiers etat et le peuple. 11 devait
cependant rester spectateur attriste d'une catas-
trophe de la croisade francaise, et allemande aussi,
contre les Tures d'Europe, a Nicopolis, en 1396.
Quelques annees auparavant, le duc Louis de Bour-
bon avait trouve quelques centaines de chevaliers
pour renouveler du cote de Tunis, a Mehedia,
l'expedition de son ancetre, Saint Louis.

Des la moitie du xiv° siecle, le Pape avait fait
appel pour la croisade aux Catalans, encore sous
l'interdit. Apres le comte de Savoie, le premier
ennemi latin des Turcs, gagne par les efforts du
Pape Urbain V, fut le dernier marechal de la coin-
pagnie , Roger de Lluria , seigneur de Thebes,
jusqu'en i370 et appui principal, « vicaire » du
duche d'Athenes, qui etait reclame alors par un
d'Enghien comme successeur des seigneurs francs
de la famine de Briennef. II gardait ses relations
avec le roi de Sicile, qui n'entendait pas cependant
collaborer a l'ceuvre de croisade. L'archeveque de
Thebes devint a cette époque successeur de Pierre

I. Itobid i Lluch, loc. cit., pp. 4445; cf. p. 13.
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Thomas au patriarcat latin de Constantinople. Les
d'Enghien, appartenant a la chevalerie frangaise
aussi bien qu'a la noblesse de Sicile, s'evertuaient
a obtenir par les armes leur heritage d'Athenes. Il
ne faut pas oublier non plus que la femme de Pierre ier
de Chypre etait une princesse d'Aragon, Eleonore,
parente de ce Jayme, roi de Majorque, qui fut parmi
les ideologues de la croisade dans la premiere moi-
tie du xlve siècle. Les Catalans etaient cependant ,

des le commencement de leur regime en Levant, des
excommunies du Saint-Siege, incapables d'accom-
plir la fonction de croisade. Mais, lorsque, apres la
reconciliation des Aragonais de Sicile avec les
Angevins de Naples, l'interdit fut enfin leve, en
1372,1e Pape fixait Thebes, leur capitale de Grece,
comme siege du concile qui devait preparer une
croisade devant continuer celle du roi de Chypre'.

Une nouvelle ere de luttes contre les Turcs
devait commencer avec le xve siècle, gardant le
caractere ideal et meme l'atmosphere morale des
anciennes croisades, mais servant plus que celles-
ci des interets politiques, ceux d'une grande Repu-
blique marchande, Venise, des royautes et des
monarchies princieres, fixees sur la march e orien-
tale de la chretiente.

Un Jean de Hunyad, un S. Jean de Capistrano
rappellent Bohemond et Pierre l'Ermite , mais

I. Cf., ibid., p. 43-44. L'archeveque de Neopatras se rendit
aupres du Pape pour lui signaler le danger turc.

13
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parmi leurs u croises o la majorite n'etaient plus
animas des sentiments de jadis.

La aroisade vivait, sous la menace et le deli des
Tures ; les vrais croises seuls lui manquaient.
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